

biblioteca provinciale 


Num.» d' ordine 


NAPOLI 


NAZIONALE 


I r 

1570 ^ 


Digitized by Google 


J 







/ 


Digitized by Google 



RÉPONSE 

A LA BROCHURE 

INTITULÉ Bt 

y 

L’ORDRE PROFOND ‘ET L’ORDÏŒ MINCE;. 

. Gonfidcrés pac. rapport: aux effets de. rAxcillerie. 



Et Ji trouve, à Paris , 

Chez L.CELLOT & JOMBERT fiU jeune 
Libraires^,, Ëue Dauphine. 


M. D C C. LX X. F h. 




f 


Digitized by 


1 


I 


X 


i 


.J 





V 



Digitized by Google 


V 


T A B L E. 


JD iscoVRS préliminaire-; Page il 

PREMIERE Partie , 


Diverfes Obferv. relatives k la TaWique , 

II 

Art. L Sut l'importance de la quefiion entre les 

deux fyfiêmes , 

ibid. 

Art. II. De t opinion dfs Auteurs militaires fur 

cette quefiion , 


' Art. III. Etat de la quefiion y félon C Auteur , a.7 

Art. IV. Sur-la Taclique Prufpenne y 


Art. V. Sur les différens fyfiêmes , 

i 7 

Art. VI. EclairciJJèmens fur f ordre François pro^ 

pojà y. 


Sur cette dénomination ; 

ibiX 

Sur les ordres de bataille^; 

40 

Sur le rideau j 

4i 

Sur [apparence des armes i 

44 

Sur les fecondei lignes-y 

45 

Sur le mélange des armes y 


Art. VH. Sur la yîtefjé de [infanterie 

en CO- 

lonnes , 


Art. VIII. Etat de la quefiion établi par [Auteur y 

une fécondé fois, y & d’une autre maniéré y 


Art. IX. Sur la Pique y 

J?. 

Secouse Partie , 


Sur les effets du canon & de la moufqueterîe 

^ 59 

Art. I. Défenft du fepüeme Mémoire des Frag- 

mens de Taclique , ’ 

ibid. 

§. I. Sur la légèreté de [Artillerie ; 

'ibid. 

§. 11. Sur les petites pièces , 

67 

IIJ^ Spr [effet du rideau j 

Z» 


m 


f 

ï 


Digitized by Google 


1 


î 


g. IV. Sur Teffct de U profondeur f par-rapport a» 
tir du canon y. jX, 

§. V. Sur la juflejfe du, canon, , i 8 1 

§. VI. Sur l’effet des cartouches .^ ' 

§. VII. Sur tefpace que les colonnes ont à par-- 
courir fous le fut , iSt le tenu qu’elles ont à l'ef-- 
ft^ery, ioi 

Aat. II. Sur la Moufqueterie , lo^: 

Ak-T. III. Examen de feJUmatbn de la- perte que 
doit faire la colonne y avant d’être apportée de - 

r ennemi , i m 

g. I. Réfumi des fuppof lions fur lefguetles F Au- 
leur établit fou calcul , ibid» 

§. II. Réflkxioas Jur touu» ces fuppqfitions ea ge- 
neral y ïtl; 

g. III. Efiitnation y/èlon r Auteur y_de la perte que 
fera Un bataillon en colonne , 117" 

g. IV'. Ejlimation faîte à la maniéré de V Auteur^, 
& tTapris les mêmes fuppoftions , de^la perte que 
fera un bataillon en ordre mince , ijo- 

Art. IV. Conclujién^ 135 

Observations fur les effets du canon , par un- 
ancien Officier £ Infanterie , 1 4<>^ 

JUÈjiOjRE envoyé p^r un Officier qui ne s’ejl pas 
fait-çonnotire 1.5 v 

fin de la Table*. • 


r ■ 


BiscovaSi j 

I 

♦ 


Digitized by Gocf^Ie 


L ; 


I 


V 


t 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

T ’ 

OBJECTION que je me trouve aujour- 
d’hui dans le cas de traiter encore une fois, 
ne pouvoir manquer d’être plus générale- 
ment & plus long-tems rebattue qu’aucune 
autre ; nonobftant toutes les réponfes qui 
lui ont été faites , ôc qu’il faudroit, ce me 
femble, réfuter pleinement, pour être en 
droit de la répéter. En effet elle a pour 
elle fa facilité , fa aécefîîté , fon incertitude 
même, une forte prévention , & de plus une 
grande partie d’un Corps très - nombreux 
& très- éclairé. 

1°. Rien de fi facile, comme je l’ai re- 
marqué ailleurs, que de renverfer, d’un 
feul mot , tout ordre profond. Mais le ca- 
non? Et tout eft dit. Ou fi on va jufqu’à 
entreprendre , comme fait aujourd’hui 
l’Auteur de V Artillerie nouvelle , d’ap- 
puyer ces quatre fyllabes par des raifonne- 
mens ; au moins ce n’efl: pas peu de chofe 
que d’être difpenfé de détruire les preuves 
multipliées de la fupériorité du fyftême 
que l’on veut proferire, &de s’épargner la 
peine de répondre à cette foule d’objeftions 
majeures , donc il accable le fyftême ac-^' 
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* 'DÎSCOÜRS 

tuel , & qui ne font pas, comme celle-ci> 
fondées fur des fuppofitions. 

2°. Rien de fi néccflaire contre nous 
<]ue cette objeélion du canon. Et fans elle , 
où en feroit-on ? Pour rejetter avec qucl-^ 
^que apparence une méthode appuyée fur 
tant de raifons faut au moins une raifoh 
bonne ou mauvaife. La voilà. Cette mé- 
thode eft fondée fur des principes évidens , 
que perfonne auffi n’entreprend de con*- 
tefter ; elle conduit à des ordres de bataille 
démontrés, que tous nos contradideurs 
auffi fe donnent bien de garde d’attaquer ; 
defquels même ils ont grand foin de ne 
jamais dire un mot. Comment la détruire 
fans toucher aux principes ni aux confé- 
quences ? Auffi le moyen unique , toujours 
également néceflaire, a-t-il été toujours 
egalement employé. Notre Auteur au- 
jourd’hui prétend que les effets de l’an- 
cienne artillerie étoient de peu de confia 
^uence ( artill. nouv. p. 163 ). C’eft depuis 
qu’elle s’eft multipliée & perfedionnée , 
qu’elle eft devenue le principe le plus dej^ 
trudeur de tout ordre profond { id. p, 83 ). 
Cependant on nous oppœoit , il y a vingt 
ans comme aujourd’hui , les grands effets 
du canon : & euflènt-ils été beaucoup 
moindres qu’ils n’étoient , au défaut de 
toute autre raifon , nos adverfaires & 
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PRÈLî’klNAlRE. 3 

l’Auteur le premier, nous les auroient op-^ 
pofôs tout de même. 

3 “. L’incertitude des effets réels du ca- 
non dans les combats , le vagüe de cette 
objeéUôn qui fe communique nécefîaire- 
ment aux réponfes , donne moyen de la 
ramener toujours : n’ayànt jamais été pré- 
fentée avec alTez de précifion , elle n’a pu 
être réfutée d’une maniéré fi lumineufe , ' . 

qu’il ne reftc aucun moyen de réplique. 

On ne peut raifonner fur les effets réels 
du canon , que d’près des fuppofitions 
que chacun fait à fa maniéré , & qui , de 
part & d’autre, ne prouvent rien. Seule- 
ment on démontreroit bien les rapports 
des pertes que feroient en mêmes circonf- 
tances les deux ordres qu’il s’agit de com- 
parer. Mais encore pour cela faudroit-il 
partirde quelques points donnés; & nos con- v 
tradicteurs, qui jufqu’ici ont évité de les éta- 
blir clairement depofitivementj n’auroient 
eu garde de les admettre fi nous les avions 
établis nous - mêmes. Heureufement au- 
jourd’hui l'objedion, voulant devenir plus 
frappante , s’eft prefque entièrement privée 
d’un fi grand avantage. Si l’Auteur ne pré- 
fente pas toutes les données, & avec toute \ 

la précifion que j’aurois defirée , au moins 
il en préfente autant qu’il en faut pour di- 

A ij 
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4 DISCOURS 

montrer le rapport des pertes des deux or- 
dres : & j’en uferai. 

4*^. Quant à la prévention , qui fur ce 
point ciï entièrement contre nous , & à la 
guérifon de laquelle, pour me fervir d’une 
idée tres-jufte de l’Auteur , le tems étoit 
plus nécciîàirc encore que les raifons ; elle 
efl: principalement fondée fur ce que pen- 
dant long-tems on s’eft repréfenté les co-- 
lonnes comme de lourdes mafTcs , ifo- 
lées (*), découvertes, en panne devant le 
canon. Cela ne rclTembloit point du tout 
k .ce dont il s’agit aujourd’hui: mais ri’im-' 
porte , l’impreflion demeure ; ôc après tout 
y s’agit encore de colonnes. Ce mot feul 
rappelle l’idée que l’on s’étoit faite des ter- 
ribles effets du canon contre une colonne ; 
idée exakJe encore par tout ce qu’on a 
entendu depuis quelques années fur l’artil- 
lerie. Auffi ne néglige-t-on pas de réveil- 
ler & réclamer cette prévention ; de ra- 
mener le ledeur à l’idée qu'on a commu- 
nément des effets de l’artille' te , fur-tout de 
cette artillerie légère & multipliée; de re- 


(*) L’Auteur induit encore le lefteur à les envifaget 
ainli. Il nous parle de la quantité de canon qui Je raffemble^ 
ra^ contre la colonne ( jx 4i).Généralement , quoiqu’il s’a* 
gifle toujours d’une ligne de colonnes . il afiefle de trai- 
ter & canonner la colonne fingulier. 
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PRÉLIMrNj4IRE.. ^ 
fivarquer ' que , tout calcul à parr,. l’idée 
que l’ordre profond en fouffiriroit plus 
que l’ordre mince, fi vraifcmblable , 
t qufs. la prétention contraire étonne, meme 
dans la bouche d'un j4p6tre aiÆ annoncé 
de V ordre profond ^ que Vejl Ni. de Menil- 
durand. 

L’Apôtre efperc aujourd’hui laifîer tout 
lecteur impartial bien convaincu-que, pour 
trouver fà prétention fi étonnante , il eft 
fort nécefl’airc en effet de mettre tout cal- 
cul à part. Mais en attendant, il eft donc 
bien étrange de penfer qu’un batai^pn,en 
colonne de très-petit volume , en mouvez 
ment très-vif, protégé & mafqué par là , 
moufqueterie , appuyé encore. le plus fou'- 
vent d’une artillerie fupérieure tirant uni*- 
qucment aux batteries , tenant pour lui ou 
fon intervalle tout un plus la moitié de 
ce que tiendroit au bataillon déployé , par 
conféquent n’ayant affaire qu’à la moitié 
des pièces que ce bataillon auroit en tête ; 
il eft donc bien étrange de penfer que ce 
bataillon-colonne perdra beaucoup moins 
dans un tems très-court ; que neperdroit & 
ne perdit cent fois , dans des combats très- 
longs, le bataillon déployé, marchant Icn- 
temeht,ou point du tout; étant bien dé- 
couvert ; beaucoup moins protégé; ou 
plutôt ne l’étant nullcmentpar l’artillerre 

A iij 
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i DISCOURS 
h qui on donne pour principe de ne paa 
tirer aux batteries- 

Mais ce qui , ptus que tout le refte^ 
entretient & fortifie cette prévention , que * 
tout ordre profond feroit détruit par le. 
canon, &: fouvent entraîne for ce point 
ceux mêmes qui n’ont rien de perfonnel 
contre ce fyftême , ni aucune raifon parti- 
culière d’exagérer les effets du feu ; c’eft le 
poids d’un Corps ^ duquel j’aurois ambi- 
tionné & même cfpéré le fuffrage; mais 
duquel une partie nombreufè femble fe 
faire qpe affaire majeure de la conferva- 
tion de l’ordre mince, & de la profcrip- 
tion de l’ordre profond. La vieille querelle 
de l’artillerie avec Folard , réveillée par les, 
difcufïlons dans lefquclles fe font trouvés, 
entraînés fes fuccelîeure , déjà la difpofoic 
peu favorablement pour leurs idées. Les 
partifans de l’ordre mince, qui n’avoienc 
garde de négliger l’alliance de ce Corps , 
ont eu foin de lui répéter que ces jîài- 
feurs de fyftêmes, leurs ennemis com- 
muns , ne fonti aucun cas du canon , & ré- 
duifent à rien fon effet. Ceux qui ont vu 
mes ouvrages avec attention , favent com- 
bien cette imputation eft mal fondée. Et 
quel Auteur militaire marqua plus de çon-, 
fidération pour l’artillerie , que celui qui a 
établi^pour principes : i,®. de ne jamais ex- 
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pofèr l’infanterie à dé longues canonnades ,. 
& de ne l’approcher k bonne portée que 
dans les cas où on eft bien décidé k mar-. 
cher k l’ennemi aufli-tôt, & au plus vîte:- 
2°..de profiter de la légèreté de la cava- 
lerie, pour l’expofer. beaucoup moins en- 
core, & ne pas lui faire efluyer un coup 
autrement qu’en arrivant au galop: 3°. de 
ne pas regarder , quand on va k la charge , 
la deftruétion des troupes comme plus im- 
portante. que celle des. batteries ( Artill. 
nouv. p. 129) ; mais, d’oppofer k ces bat- 
teries tour le feu des nôtres? N’ai-je pas. 
affez prouvé que la méthode que je pro- 
pofe avantageufe pour l’infanterie , ne 
l’eft pas moins pour l’artillerie ? ( V^oye:^ 
Obferv.. fur le canon, pag. 92. Frag. de- 
Taét. pag. ^29,. Idem, 7^ Mém.pag. 

36, &c). Comment, après tout cela, a- 
t-on pu imaginer, & quelquefois me dire k 
moi-même, que félon moi le canon n’eft. 
bon k rien , & qu’il eft fort inutile de le 
traîner k la fuite de l’armée? La vivacité 
d’intérêt, -qu’on mettoic k notre affaire de 
* Taftique , n’étoit guere moins étonnante. 
Aux exercices, on ne droit pas un coiïp- 
qui ne fût pour moi; s’il portoit bien 
ce qui arrivoit fouvcnt, on mettoit aufli- 
tôt k la place de la butte la colonne de- 
M. de Menildurand. Si on tiroit contre un 

Am. 
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but de planches , c’étoit le front de la co- 
lonne. Enfin , on vouloir donner un bras 
pour que nos ennemis adoptalîènt ce fyf- 
tême. 

Ainfi , quoique les fondions de l’artil- 
lerie , comme elle-même nous le dit au- 
jourd’hui, /ê réduijknt nécejfairement à ap^ 
t* / puycr l’ordre de batàille adopté tel qu’il 
foit’j d’où il femble réfulter que la quef- 
tion entre les deux fyftêmes de Tadique, 
n’eft pas plus de fa compétence , que ne 
l’étoit de la compétence de l’infanterie la 
queftion entre les deux fyftêmes d’artille- 
rie ; ce corps a attendu , moins paifiblemcnt 
qu’aucun autre , les changemens qui pour^ 
roient furvenir dans l’ordre général. L’ou- 
vrage auquel je réponds aujourd’hui , en 
eft une nouvelle preuve. Son Auteur n’a 
Pâje 6. point été appellé dans cette grande querelle , 
par ceux qui d’une part au moins y jouent 
le rôle principal. Ils n’ont fait & ne font 
encore que . repoufl’er fes attaques. Ce n’eft 
point fon rôle de défenfeur du nouveau fyf- 
terne d’artillerie, qui lui a donné ces noz/- 
veaux adverfaires : ils ne fe font nullement 
<lhargés de la défenfe de l’ancien fyftême , 
ôc font tout prêts d’accorder au défenfeur 
V artillerie nouvelle, tout ce qu’il vou- 
dra ; pourvu qu’il modere un peu l’excès 
de fes prétentions contre l’infanterie , & 
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PRÉLIMINAIRE. $ 

la légéreté de fes décifions contre l’ordre 

Quant h la vivacité de fes déclamations, 
defquelles il a foin de répéter quelques 
morceaux, &à laquelle Venthoufiajh Fo^ 
lard n’étoit pas le feul qui , fans être trop 
ombrageux, pût prendre quelque inté- 
rêt ; j’ai dit en effet que je n’imitois point 
ce ftyle , & j’ai tenu parole (*). C’étoit y 
faire la réponfe la plus convenable. Si j’ai PagéjK 
dit aufli que je ne m’identifie po'nt du tout 
avec ma Taciiçue, c’étoit pour déclarer, 
en toute fincérité, qu’on peut dire contre 
elle tout ce qu’on voudra, & comme on 
voudra , fans que j’y prenne aucun intérêt 



( * ) Sans doute aujourd’hui , les intérêts de la vérité 
comme dit l’Auteur , Jî fortement compromis fur les objets 
les plus ejfentiels , exeuferoient au befoin la vivacité de 
ma réponfe : & même , contre celui qui vient détruire 
mes colonnes , & mettre mon chef-d’œuvre en poudre , 
on me pardonneroit un peu d'humeur. On n’en trou- 
vera pas ici ; mais on y trouvera la plus entier? fran- 
chife , ne ménageant pas davantage les raifonnemens de 
mon adverfaire , qu’il ne ménage mes colonnes. En ufer 
autrement , feroit manquer à ce qu’exigent de moi , l’im- 
portance du fujet , les circonftanccs aâuelles , les fuf- 
frages obtenus par ce fyftème qu’on veut rejetter com- 
me une chimere abfolimicnt impratiquable , & même 
les talens de l’Auteur qui prend la peine de le combattre. 
Ma réponfe aura donc toute la force que je ferai capable 
de lui donner ; mais allurément fans aucune aigreur. Je 
craindrois même plutôt qu’il n’y reliât quelques traces 
de la gaieté que m’infpira la première leéture de cet ou- 
vrage exterminateur. 


lo DISCOURS 
perfonnnel ; & pour propofer le même dé- 
fintércflèment aux parcifans de l’ordre 
mince , defquelspas un , ce me femblc,n’au- 
roic autant dç raifon de s’identifier avec- 
lui. 

Uefpccc de reproche idlt h l’Auteur d’a- 
voir parlé de la pléfion fans la connoître 
autrement que par ouï-dire, n’étoit pas 
préfencé feulement comme une conjec- 
ture, mais comme un fait. Lui-même fait 
mieux que perfonne fi fur ce point j’étois 
bien informé : au refte , aflez d’autres en 
ont ufé ainfi. Et dans le nombre de ceux , 
qui rejettent ce fyftême, il en eft bien 
peu qui aient pris la peine, de. l’examiner- 
férieufement. 

Dans la queftion entre l’ordonnance ac- 
tuelle & l’ordonnance propofée, l’Auteur 
fe borne k confidérer les effets du feu con- 
tre celle - ci. Et en effet le titre de foii 
. ouvrage ne l’engageoit pas k faire l’analyfe 
& comparaifon entière des deux fyflêmes : 
mais au moins il l’engageoit k confidérer 
auffi les effets de l’artillerie contre l’ordre 
mince. Il a un peu négligé cette partie, 
mais nous y fuppléerons. 

La remarque que , mettant de côté 
toute autre raifon, il ne combat que fur 
Pag' 7- fon terrain, eft très-propre k donner au 
lefteur grande confiance en ce qu’il va 
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FRÊLIMINAIRE. tt 
pous dire. Je dois donc remarquer auffi que 
ce terrain n’eft pas moins celui de l’infan- 
terie , qui, fi elle ne fait pas auffi bien que 
l’Auteur manœuvrer & fervir le canon, 
fait mieux que perfonne combien dans le& 
combats il lui fait rcellemept de mal & de 
peur ; foit qu’elle foir en naouvement ou 
en panne , en colonne ou déployée. Or , je 
ne vois pas que fes officiers les plus cxpérk 
menrés , & qui ont le plus çfluyé de feu , 
que les vieux foldats mêmes , foient les 
plus difpofés à croire qu’elle ne peut paroî- 
tre devant lui. En vain on oppofe k leur 
expérience que le pafle ne prouve rien pour 
l’avenir, que le canon fera dorénavant un 
effet dont on n’avoit pas d’idée ni d’exem- 
ple. En vain on me rappelle moi-même k 
ces exercices que je viens de voir , & qui r*6« «3 
ont dû , fur fa jufteflè & fes effets , chan- 
ger beaucoup mes idées. J’admets que , en 
même tems & circonftances , il fera plus 
dans la fuite qu’il ne faifoit autrefois. Mais 
cette différence a fes bornes &c fes com- 
penfations : entre lefquelles il faut fur-tout 
remarquer, i®. que l’infîntcrie peut faire 
auffi tout autre chofe que ce qu’on lui 
a vu faire : que fi l’artillerie ennemie 

s’eft perfeftionnée , elle trouvera k qui par- 
ler , la nôtre ne s’étant pas plus endormie. 
D’ailleurs, dans laderniere guerre, la plu- 
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part des Puillances belligérences n’avoienD- 
elles pas déjà cette artillerie légère & mul- 
tipliée, ces nouvelles cartouches fi terri- 
bles ? Ne s’en eft-on pas fervi contre nou&- 
jnêmcs ? Mais nous aurons occafion de 
revenir fur ce point. 

Quant k ce que j’^i vu k Metz , & con- 
noiflbis déjk, de la bonté de notre artille- 
rie , je ne craindrai pas qu’un éloge , dont 
elle n’a pas befoin, de ma part dans ce mo- 
ment , paroilTe affedé ; ni qu’elle s’offenfe 
fi je lui accorde moins que ne prétendent, 
pluficurs de fes membres. J’ai donc vu un 
Corps qui femble n’avoir plus rien k déli- 
rer , que de nouvelles occafions de fe figna- 
1er ; des officiers très-inftruits , très-aâifs-, 
très-zélés; des canonniers très-adroits. J’ai 
vu tirer auffi bien qu’il foie poffible dans 
une école. J’ai vu des Anglois , des Alle- 
mands, des Rulîès, en être également 
émerveillés ; ce qui m’a confirmé dans 
l’idée qu’aucune autre artillerie n’eft auffi 
k craindre ; k plus forte raifon qu’une bat- 
terie ennemie , aux prifes avec une des 
nôtres , aura allèz d’affaires pour n’en pas 
donner beaucoup k nos colonnes , k qui la 
ligne mince en donnera encore moins. J’ai 
vu tirer contre les planches , appellées le 
front de la colonne ( que j’appelle moi la 
batterie ennemie); & d’après cette repré- 


s. , . 
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PRÉLTMINA TRE. 15 

fentation, chacun des fpeftateurs refter 
dans fon opinion fur la queftion aftuelle. 

Les uns, pour qui l’oppofition au fyftême 
propofé ctoit un parti pris , ne manquoienc 
pas de fuppofer, comme fait aujourd’hui 
l’Auteur , que chaque bataillon marchant p«|e 
à l’ennemi , en colonne , recevroit autant 
de boulets qu’en avoient reçu les planches. ' 
Les autres ( & en grand nombre ) , remar- 
quoient , i®. que cette colonne-là étoit 
bien tranquille : a®, que de plus elle étoit 
bien à découvert & en belle prife : 3®. 
qu’on pointoit fur elle d’autant plus à fon 
aife , qu’on n’étoit pas foi-môme battu du 
canon & de la moufqueterie : 4®. que la 
batterie tirok pendant bien plus de tems 
qu’il n’en faudroit à la colonne pour arri- 
ver & la prendre: ^®. que ce n’étoit pas 
fans raifon qu’on avoit obfervé que le 
canon auroit peu de juftefle contre des 
corps très-mobiles, & pour qui tous les 
coups feroient premiers ; puifque même en 
circonftances fi favorables , les premières 
volées frappoient rarement s au but , les 
fécondés encore beaucoup moins que les 
troifiemes ou quatrièmes , &c. Cette der- 
nière obfervation m’a d’autant plus frappé, 
que dans ce cas au moins où il n’y avoit 
aucune incertitude fur la diftance , je n’a- 
yois pas prévu une différence 11 itiarquéc 
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encre les premiers coups & les fuivâns. 

Mais tout cela n’eît pas notre objet 
principal. Et peu importe, à la queftion 
que la juftefle poflible au canon foit un 
peu plus ou moins grande. Il s’agit fur- 
tout d’examiner s’il eft vfai que l’ordre 
profond^ dans tous Us cas , en fouffirira 
plus y beaucoup p/ws,que l’ordre mince. 

Si jfuivant les traces de l’Auteur lui-même , 
je parviens à démontrer précifément le 
contraire , quelque étonnante & peu vrai- 
femblable que, tout calcul à part y on ait 
trouvé cette prétention-, k cet égard tout 
iera dit ; & plus l’artillerie fera redouta- 
ble, plus on aura de raifons de quitter 
Tordre mince. 

Depuis quelques tems déjk j'étois fort 
ennuyé d’écrire; plus ennuyé de répondre 
k une objeéUon pour laquelle je croyois en 
avoir aflèz dit. Et j’avois annoncé très- 
fincerement que cette difcufïion de ma 
part étoit finie. Audi dans ce moment où 
je fuis occupé de cette nouvelle réponfe , 
ne fuis-je nullement décidé fur l’ufage que 
j’en ferai. D’un côté, je confidere que, 
pour ceux qui ont examiné férieufement la 
queftion , cette réponfe n’eft pas fort né- 
çeftkire : 6c qu’elle eft plus inutile encore 
pour ceux qui , bien réfolus de n’être pas 
perfuadés , ne la liront pas plus ni mieux 
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qu’ils n’ont lu les Fragmcns de. TaBique, 
Je fens le défagrément de revenir fur un 
point que j’ai déjà traité, ce qui m’oblige 
de me répéter quelquefois ; & fouvcnt, 
pour l’éviter , d’alFoiblir cette réponlè , du 
moins pour ceux qui n’ont pas aflez pré* 
fents mes Ouvrages. Enfin , je fais la ré- 
flexion , qu’il faut bien ceflcr un jour de 
répondre aux adverfaires de notre Mé- 
thode, qui ne fe faîfant pas une loi de 
nous réfuter complettement , ni même do 
nous entendre exa£l:ement, & allant leut 
train , ne tariront jamais. 

Mais d’un autre côté je vois , comme je 
l’ai déjà remarqué , que cette objeétion fe 
préfentant avec plus de détail & de préci* 
fion qu’elle n’eût fait encore , donne prife 
à| une réponfe beaucoup plus frappante que 
les précédentes. Je vois que l’ElTai de 
Metz, qui a fait plus généralement. con- 
noître le fyftême propofë , & fort augmenté 
le nombre de fes partifans , ayant par la 
même raifon réveillé & animé les oppo- 
fans , cette nouvelle attaque d’artillerie eft 
pourtant le feul ouvrage qui en ait réfulté ; 
& que peut-être , pour décider la plupart 
de ceux qui doutent encore, U ne faut plus 
que détruire mieuX: que jamais la feule rai- 
fon contraire qui les ait frappés. 

Mais ce qui, plus que toute autre chofe. 
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pourroit bien faire fortir ceci de mon ca- 
binet, c’eft qu’autant je crois (*) nuifibles 
pour le fervice du Roi , & dangereux pour 
la gloire de la Nation , les ouvrages qui 
veulent nous donner tant de peur du feu , 
autant je crois utiles ceux qui peuvent 
nous raflTurer contre ces effrayantes fpécu- 
lations. J’ajouterois k cette réflexion le plus 
grand poids , fl je prenois la liberté de nom- 
mer ici quelques-uns de ceux avec qui 
elle m’efl: commune. Et comment l’Au- 
teur qui veut établir « cette confiance fi 
M décifive pour les fuccès , qu’il faut que 
55 les troupes aient dans leur ordre de ba- 
55 taille , non moins que dans leurs armes . 

55 & dans leurs Généraux 55 , ne voit-il pas 
que , croyant à fes fuppofitions & calculs , 
aucune troupe n’approcheroit k 200 toiles 
de l’ennemi ? Dieu veuille préferver les 
François d’une pareille confiance, & leur 
donner toujours celle k laquelle heureufe- 
ment ils font très-difpofés , & qu’infpire fi 
promptement l’ordre fait pour eux ! Aulfi 
n’a-t-elle pas manqué, que je fâche, k un 
feul officier ni foldat des quatre bataillons 

( * ) Des calculs propres à raflurer notre infanterie ' , 
feroient certainement beaucoup plus utiles , que tous 
ceux- dont on l’effraie depuis plulieurs années. Obferr. 
fur le canon, p. io6. Voyez au 0 i Fragm. dcTaéllque* 
feptiememém. p. 35. 

avec 
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avec lefquels, fans plus cl’inquiécude qu*ils 
n’en auroient eu eux- mêmes, on auroit 
pu J contre fix bataillons minces quelcon- 
ques , faire une expérience de Taéèique. 

Je crois fans peine que l’Auteur ne craint 
pas a les coups d’une autorité aveugle & 
«prévenue, & toujours occupée h contenir, 

» par toutes fortes de moyens, les bouches 
« qui ne s’annonçoient pas en faveur du 
« parti dont elle s’étoit déclarée protec-i- 
« trice (*) V. Je ne les crains pas davantage. 
Et apparemment , s’il eft tr^-permis d’at-r 
taquet l’ordre profond , U ne l’eft pas 
moins de le défendre. D’ailleurs on doit 
favoir que fi notre fyftême eft mauvais , il 
tombera par fa feule foiblefiè , & par là 
force des raifons qui lui furent ou feront 
oppofées ; que s’il eft bon , il aura le fort 
de toutes les vérités nouvelles, qui, une 
fois découvertes, font reconnues d’abord 
d’un petit nombre, puis d’un plus grand j 
& après avoir quelque tems lutté contre 
les erreurs établies, plutôt ou plus tard , ici 
ou là , prennent enfin le deflus , & finif» 
fent par être admifes univerfellement, fans 
qu’aucune autorité ait pu les en empêcher. 
Ainfi en vain on rejetta & oublia long* 

(*) Cette phrafe au befoln feroit bonne à joindre k 
deux notes , qui fe trouvent daos les Fragmens de Tio*, ^ 
tique , à la fin du deuziemo & du fçptieme uiémoire. 
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teras le 'fyftême de Copernic. En vaîa 
même l’inquifition condamna Galilée pour 
l’avoir foutenu : il fallut à la fin que la terre 
tournât, avec la permiflion de toutes les^ 
univerfités. 

L’objet principal de Fouvrage que nous 
avons à examiner , eft FelFct du canon 
contre l’ordre pi*ofond. Mais le but de 
l’Auteur étant de foutenir le fyftême ac- 
tuel , & détruire, le fyftême propofé , il ne 
fe tient pas tellement fur'fon terrain , qu’il 
tie Icpromene aufli furceluitlesTafticiens, 
Eaifant donc tant que de lui répondre, 
quant k l’effet du canon , je ne dois pas 
négliger non plus lès raifonnemens fur la 
Ta<ftique;-& je le dois -d’autant moins, 
que ce font k peu près les mêmes que nous 
oppofent tous -les jours les adverfaires de 
notre fyftême. 

" Ces deux brandies de ma réponfe ladl- 
vifent naturellement en deux parties. Dans 
la premtiere , nous examinerons les idées 
de l’Auteur fur la Taftique. Dans la fé- 
condé, nous verrons avec lui les effets du 
canon. 

_ On trouvera, k'ia fuite de cet Ouvrage, 
deux morceaux très-bons k lui joindre. Le 
V premier eft d’un officier d’infanterie de 
grande diftinftion & réputation , & qui a 
l>eaucoup effuyé le feu du canon. M’ex- 
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'citant , ainfi'^ue tous mes amis, k donner 
cette réponfe qutjc devüis a ma caufe & à 
la Nation , qui , fi je la refufois, me croi- 
roit battu, ^ croirait le canon ‘beaucoup 
trop redoutable yi\ m’a^^pérrnis de faire ufage 
de ce ■ mémoire j^vec quelque répugnance. 
i|îOurtant , parce qu’il -l’avoit écrit fort à 
la hâte. D’ailleurs , cet Ouvrage , fur une 
matière que nous avons tant de fois trai- 
tée , ne peut être fort neuf ; mais je fuis 
^ien fur que , tel qu’il eft , il fera vu avec 
plaifir & utilité. 

Le fécond morceau m^a été adrefle au 
moment même où je donnois ceci à'I’im- 
prefliorr; 8c au licü de le fondre dâhs ma 
réponfe, comme on l’entendom^'je prends 
le parti de '‘le donner tel qu’il eft -, fuppri- 
mant feulement ce qui concerne la pique 
■& la lancé. Je 'ne chercherai point à en 
conrioître l’Auteur, puifqu’il ne le veut 
pas; mais je fuis très-faché de ne pouvoir 
le remercier qu’ici, du fecours qu’il veut 
bien me fournir, & de l’honnêteté de fon 
procédé. 

J’ai été tenté de joindre encore à tout 
c«la, un mémoire fort court, de remar- 
ques far les figures de mon f Mémoire , 
pour faire connoître les petits change- 
mens que nous avons faits, ou que j« 
voudrois faire encore, dans quelques détails 
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<ite nos manœuvres^ & les raifons pour lef- 
quelles ces changemens me paroiflbnc uti» 
‘Jes : mais ce morceau feroit un peu trop 
étranger à notre objet aâuel. D’ailleurs , 
tant que le fond de la chofe eft encore en 
queftion, U ne faut pas s’occuper des 
]>agatelles. , 
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L'ORDRE PROFOND ET L’ORDRE MINCE 
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Diverfe& Obfervations conctrncyjj^^J^ 
Taâiquc» C 
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S - 'i/ 

SüR rimportatKe.de la qutjlion ^ 
fyjlêmes^ 


L’adteür débine pax l’importance de laquefflcm 
à décider entre l’ordre de bataille aujourd’hui 
commun i- toute l’europe , & celui que nous 
propofonsÿ.de maniéré qu’on croit d’abord qu’il 
va la traiter à fond. Mais le moment d’après il 
lemble vouloir faire regarder comme aiTez frivole, 
cette qiieftion , toujours mife à L'Uart par Us Gc- 

Biij. 
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néraux , & regardée" par les Militaires , comme, 
une quejlion de pure théorie , une difpute d‘ Au- 
teurs. Ce ii’eft que par l’ElTai de Metz , qu’e//e 
* vient tout-k-coup de prendre le plus haut degré £in- 
teret. 

On peut oppofer à cela , que les Généraux 
pour l’ordinaire ,,ont été peu occupés du fond de 
la Taétique & n’ont pas beaucoup fpngé , ni 
même pu fonger, du moins à la tête des armées , 
i autre chofe qu’à faire la meilleure befogne pof- 
iîble , avec les outils qu’on leur mettoit aux 
mains ; & qui après tout , valoient , ou à peu. 
de chofe près , ceux de leurs ennemis. A cette, 
obfervation , & quelques autres, (- voj. dife. prél. 
,des fragm. ) , on peur encore joindre pu appliquer 
quelques réflexions de l’Auteur lui - même. Dans, 
le tems dont ib patrie ici , les opinions établies fer- 
raient de principes; on tâchoit d’y ajufter ^ comme . 
on pouvait y une théorie naijfante ^ dont les fonde- 
mens n'étoien t.pas encore bien ajfurés , étaient même 
efronnés pour la" plupart . plus grand Général; 
dépendait , à certain point , de fon fiecle ^ & de l’é- 
tat où les fciences. étaient alors , de celui fur-tout 
pii étoit la Taébique ; les plus éclairés d'ailleurs 
raifonnoient- fur ce point prefque comme la multi- 
' tude ; & fur-tout faifoient ce raifonnement : Puif- 
quie l’expérience de la guerre , la feule yraiement 
décifîve fur des de cette nature , n’oblige au- 

cune Puijfance à rien changer dans la Tadique . 
reçue , il faut bien qu’on ne fe fait pas éloigné du 
point que /* on cherchait. ( Artill. nouy. p. 4 , 5 j 
7> 9)- . 

Remarquons encore que fouvent les Généraux 
regardent comme aflez indifférent le choix entre 
telle méthode & telle autre, penfant que tout efl;. 
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Bon , pourvu que les troupes foient bien dréflfces ^ 
Sc que c’eft leucafifaire à eux-mêmes d’agir félon- 
ies circonftances ;'niais-ne conlidéranc pas alTez- 
que toutes les -mcthodè» ne fe prêtent pas éga- 
lement à.ce qu’ils-peuverir, ou pourroienc (*) de-* 

• firer dans*ces differentes circonftanees •, que les 
troupes ne font pas- réellement- bien - dreflees’, 
fi’ leur ordonnance & manœuvre habituelles ne; 
font effèntiellement bonnes ; que fi peu importe 
le choix entre deux méthodes, au fond à pen 
près les mêhies , St ayant lès mêmes principes 
.objets^ moyens, propriétés & défauts ^ il importe 
Beaucoup entre celles, qui ont d’aflez grandes Sc 
réelles différences -, pour que l'une ne puifTe être- 
bonne ,,fans que l’autre foit abfolument .maûf- 
vaife.. 

Il ne faut donc pas que l’ordre mince , pour 
conferver fans rifquefa polTelfion , veuille s’autor 
rifer dé l’éxemple prétendu des Généraux , pour 
meure à C écart une queflion dôm la décifion peut, 
nous donner lè plus grand avantage , que jamais- 
nation ait pris fur fes ennemis- 

II n’efl: pas étonnant que cette même queflion 
tant'qu’elle s’eft tenue dans le cabinet, ait été af- 
fez étrangère pour là plupart des Militaires j qur- 
ne s’occupent ferieufemenr. que de ce qu’ils pra- 
tiquent-, ou comptent bientôt- pratiquer. Quand' 
l’Eflai de Metzn’auroit pas eu lieu , ion objet , eiï 
lui-même, ne feroit pas moins intéreffilnt, ni lè 
fyftême propofé moins avantageux. De même fl’ 
aujourd’hui , fans beaucoup d’examen , on lé re-* 
jettaiDour - s’én- tenir à. la- méthode, aélùelle , las 


•t»v; 


1 


>4 "R i e rt 1 1 f icc: 

plupart des Militaires n*y penferonc pins , 
très ne fe le rappelleront que pour rire de 
cette folie , Si pour perliffler les tranches Si 
les manipules ^ mais pour tout cela ce fyftême ne 
perdra rien de fes avantages j qui , s’ils font réels, 
dans trente ans , ou dans deux ans y le ramenC’^ 
ront fur la feene pour gagner des batailles. 


.Article IL 

De r'opinion des Auteurs militaires fur 
cette quefiion. 

Il eft vrai que prefque tous les Ecrivains militai- 
res fe font déclarés contre l’ordre mince. On peut 
dire meme que , de tous ceux qui ont travaillé 
fur la TaéHque , un feul , fur ce point , s’eft féparé 
des autres. Car on ne peufpascompterGuifchardt, 
tout occupé de fes recherches hiftoriques , nulle- 
ment occupé de traiter la Taékique aduelle , de 
plus Officier Pruffien , très-naturellement prévenu 
pour elle. On ne peut pas compter non plus des 
Officiers d’artillerie, qui n’ont traité que leur 
partie ^ n’ont dit fur la Taâique que quelques 
mots par occafîon ; enfin <mt cherché à protéger 
un fyftême qui , n’expédiant pas trop vite les 
combats , Sc ne connoiflànt d’autre aébion que 
celle du feu , laiïïe au canon la plus grande pré- 
pondérance. 

£t non-feulement tous tes Auteurs milic|^s , 
antérieurs ou poftérieurs , font d’accort^^vec 
moi fi» les principes; mais fi dans les détails & 
conféquences il y a quelques différences , à me-: 

t 
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furc que de part & d’autre nous avançons & dé- 
veloppons nos idées , ces différences s’évanouif- 
fent^ ou s’il en relie quelque chofe , pas un d’eux 
n’en prétendra conclure que l’ordre aéluel puifle 
fe foutenir contre celui que je propofe. En un mot» 
j’ai le plaifir de voir , comme je l’avois efpéré 
( Frag. dif'c. prél. p. XXXIX ) , ce fyftcme ap- # 
prouvé par tous nos Auteurs. En vain on veut 
perfuader à Maizeroi, comme à moi, que , d’ac- 
cord fur les principes , nous fommes divifés fUr 
les confcquences , & fort loin dt nous concilier, paje 34; 
Cette idée ne peut tenir contre la leélure de nos 
ouvrages , & lur-toiit de celui qu’il a publié à 
Xietz pendant notre ElTai. Prefque tous les autres 
Ecrivains militaires vivants en europe , avec lef- 
quels jufques-là je n’avois aucune relation , dès 
que ce fyftême' a achevé de fe développer , ne 
m’ont pas laillc ignorer ce qu’ils en penfoient. 
tette unanimité (*) ne laifTe pas de mériter quel- 
que confîdération. Ce n’eft point à moi à rejetter 
la fuppofition que l’on peut faire , que ceux qui 
fe font avips dû écrire , n’étoient pas les plus ca- 
pables , que cent autres auroient fait mieux , que 



( * ) De même des Militaires qui iüfques-Ià n'écri- 
voient point , & à l’occafion de cet edai fe font trouvés 
entrainés, ou même obligés à écrire fur cette matière, 
fe font encore réunis à nous. Des neuf ou dix mémoires 
fcits à Metz, dont j’ai eu connoiflance , en feül s’écar- 
toit un peu. Encore admettoit-il affez tous nos prin- 
cipes , & rejettoit-ii l’ordre déployé , dans tout autre 
cas que celui du combat de moufqueterie. On tient 
quelquefois à l’ordre mince dans la chaleur & la légè- 
reté de la converfation. Mais quand on traite cette af- 
faire feul & adis, on pafiTe bientôt du côté de l’ordre 
profond. 
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ceux quî les dédaignent n’ont pas pris ce parti' àl 
la légère, & ne feroient pas . en peine de les ré^ 
fute|: completteraent, Modeftemenc. pour mes- 
amis , comme pour moi-même., }e veux croire- 
tx)Ut cela.. Mais au moins les Militaires qui onc 
écrit , & qui font les (euls. de qui on connoiHè 
^ bien éxaétement les idées , .ont un avantage qu’on 
ne peut leur refufer, & qui eû de bon augure 
pour ce qu’ils approuvent de concert.; c’eft celui 
de s’ctre. occupes de ces matières avec plus de 
fuite , de travail , &,de réflexion ,, que la plupart 
des autres. 

Ce n’eft donc pas fans, raifon que'PAuteur, qui. 
s’intérelTe tant pour le fyftcrae aûuel , voyoic 
^ avec chagrin que de tous ceux qui avaient écrit , per- 
fonne encore n eût, pris le- parti de l’ordre minccL. 
C’elLavec raifomauflîi qu’il a été bien aifê de voir 
ï’EJfai. général de TaQique, fe charger de . cette^ 
caufe abandonnée , qui ne pouvoir rrouver un 
meilleurAvocat. C’eft avec raifon enfin|qu’il appeL 
le encore le fecours de la même mainpour achever- 
p4ge iS. tée répandre un jour décififfur cette importante quef- 
tion. Il eft^ malheureux, feulement que. ce défen-- 
feur unique de l’ordre mince fe trouve bi n d’ac^ 
cord avec moi ( voy. ci-apr. dèuxiè. parc. art. i 
§. 5 ) fur un point , qui feul déèoncerteroit étran- 
gement tous les raifonnemens & calculs par l’el^ 
quels notre Auteur a cru parvenir à la dellruc-v 
tion de l’ordre profond.. 

' ù 
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Article III. 

Etat de la quejlion j félon P Auteur. . . 

ou s avons établi des principes aflTe.z généra-» 
kment reconnus , que je n’ai meme vu perfonne 
contredire , fans fe contredire aijllî foi-même.. 

Nous en avons, firé des cqnféquences dans lef- 
quelles on ne nous, a pas montré de fophifmes. 

C’eft ainfi que nous avons préfènté C état de la 
quejlion, L’Auteur fort occupe de ce point fonda- 
mental’, le plus important ^ comme le plus difficile Pigci^ 
en tout genre de difcuffîon ,.s’y prend’ d’une autre 
maniéré , & d’abord y confacre fôn premier cha- 
pitre; dans lequel y pour la prendre dès fon origine y 
il fait un abrégé hiftorique de la Taélique mo- 
derne, dont il place la renaiflànce fous Maximi- 
lien. Si pourtant il eft vrai que l’épaifleur de l’in- 
fanterie étoit alors de jo h 40 hommes , 6" même Page iJC 
dune profondeur illimitée , il paroît qu’on n’avoit 
guère encore de méthode , m de fyftcme. Mais 
il eft bien aife de dater de loin , pour être un peu 
plus autorifé à fuppofer qu’on « ne fongea vrai- 
» femblablement pas i examiner fî les nouvelles ‘**8* 

» armes de jet qui réfultoient de l’invention de 
» la poudre encore récente , pouvoient décider 
n de l’ordre fur lequel on devoir fé préfentec 
M en bataille ». Suppofition détruite par un paf- 
fage de Machiavel ; qui fait voir , que dès ce 
tems - là on objeftpit le canon à la profondeur , 
comme on fait aujourd’hui , ( fragm. p. x 6 } ). 

L’artillerie n’étoit pas en li petit nombre', à 




V. 


Digilized by Google 



' V# R' i P O K s E i &c.' 

beaucoup près , qu’on a foin de le répéter tc pec^ 
fuader ; c’eft ce qui eft amplement prouvé ,,f trot- 
fieme obfervat. lut le can. ). 

A la vérité , ni les grofles, ni les petites armes, 
de jet ne prétendotent alors décider feules de tor-^ 
donnance. Mais que ditoit-on fi l’arme blanche ^ 
fous prétexte qu’elle s’eft perfeâionnée , voulanc 
décider feule , rejettoit toute efpece de déploie- 
ment ? Si les aimes de jet doivent feules agir , 
fans doute il faut que l’ordannance foie faite', 
uniquement pour elles; mais les armes blan- 
ches, devenant abfolument nulles, au lieu d’avoir 
toujours au fufil ces baïonnettes très-inutiles , 
& de plus très-incommodes , il faut les fupprimec. 
entièrement. 

Pour prouver que l’arme à feu dcût feule déter- 
miner l’ordonnance , l’Auteur fait un raifonne- 
ment , qui fe réduit à dire que la ba'ionnettc 
adaptée au bout du fujtl , réunifiant les avantages 
de tarme de jet & de tarmé blanche , l’ordre de 
bataille doit être fait uniquement pour l’arme de 
jet ; ÔC qué piiifqu’on a perfedionné & réuni les 
deux armes , il n’en faut plus employer qu’une. 
Pour autorifer cette conféquence inattendue , il 
remarque que « l’adion , par l’impoflibilité de 
» joindre l’ennemi fur toute l’étendue du front , 
»» fe réduit prefque toujours , pour la plus grande 
» partie de cette ligne , à faire du feu ». Mais 
quand les combats de moufqueterie feroient né- 
cefiairement les plus fréquens , en feroit-il moins 
évident que, s’il faut dans ces cas l’ordre le plus 
propre à l’arme de jet ; de même dans les cas 
d’employer l’arme blanche , il faut celui qui con- 
vient i cette derniere ? Et que dans cous les cas 
'de n employer encore ni l’une ni l’autre , mais 
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teulement les jambes , il faut encore Tordre de 
4’arme blanche ÿ puilque de Taveu de nos adver- 
iaires , il eft le plus commode & le meilleur poi^c 
marcher ic manoeuvrer ? Remarquons d’ailleurs 
la raifon alléguée par l’Auteur de la rareté aâuelle 
des combats d’armes blanches ; il faudroit pou- 
voir joindre P ennemi fur toute t éUndue du jroat. 
Oui y une panie de cette ligne mince voulant 
Taborder feule , ne feroit pas en force, décou- 
vritoit des flancs j (cç. mais à qui en efl: la faute? 
Donne 2 -nous ces champs de bataille qui ne font 
pas abordables , dans toute l’étendue du front , 
mais feulement par petites parties : vous verrez 
s’ils nous réduifent au combat de moufqueterie,. 
D’après ces expériences vous reconnoîtrçz que • 
tout au moins pour nous , Tufage de Tarme blan- 
;che fera , fans comparailbn , le plus fréquent (*) ^ 
& pour décider en faveur de cette derniere l’or- 
donnance habituelle , cette raifon fe joindra 4 
tant d’autres (** ) , à pas une defquelles on n’a 


’ - ) C’eft ce que , fans 7 prendre garde , reconnut 

un jour très -pofitivement un des plus zélés défenfeurs 
du fyûème aaucl. En vain , me dit-il , vous prétendez 
ne j»s exclure la moufqueterie , & dans vos exercices 
déployés très-fouvcnt ; vous reflreignez l'iifage de cette 
manœuvre , au feul cas d’étre entièrement féparé de 
l'ennemi par quelqu’obllacle ; & ce cas dans un combat 
n’arrivera guère. Vous ferez donc très- rarement ufage 
de la moumueterie de vOs bataillons. Concéda totum. 

~ L’EJpiî général de TaSiqut de fon côté , qui marchant 
à l’ennemi en terrein libre , & de plus dans une atta- 
que oblique , s’arrête pour faire feu de pelotons , montre 
aifez pourquoi ce genre de combat efl fl fréquent ; c’efl 
parce que pour l’ordre mince il n’efl point d’occafloia 
ualler à la charge qui ne fe réduife au combat de moufj 
queteric. ( Voy. Fragm. p. 347. ) 
c V oyoB fitr-tout Fragm. p. aïo & fiBTi . 
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'fo ' Réponse , ' 3 èc. 

jamais eflayc de répondre , ni d'oppofcr aurrè 

chofe que le canon. 

Je ne vois pas qne lors du rétabliÏÏëment de la 
Taétique , on ait adopté en totalité celle des Grecs. 
Seulement les armes que l’on avoir, & celles que 
l'on a fcncofre , étant plus analogues à celles des 
Grecs , qu’à celles des Romains, il fallut , & il 
fout , à l’imitation des premiers , ferrer les rangs 
& files. Je n’enteiïds pas non plus comment , chez 
les modernes , l’ordonnance Romaine nè tarda 
pas à fuccéder à la Grecque, & bientôt à s'en éloi- 
gner de plus en plus , en continuant de diminuer de 
profondeur^ & de prendre plus d’étendue. AlTuré- 
inent prendre plus d’étendue , n’aurott pas été 
adopter l’ordre Romain , & s’éloigner du ‘Grec ^ 
bien plus étendu luî-mème^ Et s’il eft vrai qu’à 
la fin du quinzième tîecle , on combattit en grolfes 
phalanges ; il s’en falloir beaucoup que l’on fe fut 
étendu , lorfqu’au milieu du fiecle fuivant , on 
combattoit par bandes de 200: fur 10 rangs on •’ 

au moins S. 

: L’Auteur , par fa dilfertation hiftorique , pré- 
tend établir que la profondeur ayant toujours di- 
minué depuis trois fiecles, Sc toujours avec le fuf- 
frage des Généraux , ou du moins fans réclamation 
de leur part \ perfonne avant Folard , n’ayant blâmé 
cet amincifjcment de Perdre de bataille , que la fuc- 
ceffion feulé de fes gradations ànnonçoit être lé 
fruit éP une expérience continue ; il eft clair que tou- 
tes ces gradations d’amincilfement ont été fort 
raifonnables , & autant de pas vers la perfection ; 
& il ne l’eft pas moins , que c’eft la multiplication^ 
perfection de l’artillerie & de la moulqueterîe 
qui ont entraîné ces gradations^ 
Aceraifonnenlent aulE commode que facile, quà 
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meie lafTent point de répéter les Partifans del’or- ' 
<lre mince , on peut oppofer quelques réflexions. 

- 1°. Les Romains, du tems de Valentinien , 
pouvoient fuppofer ainli que tous les changemens 
depuis Céfar avoient été faits pour le mieux , Sc 
que la Taélique s’étoit perfeûionnée par degrés ï 
mais quoiqu'ils euffènt aufli diminué de moitié 
l’cpailleiir de leur ordonnance , ils ne pouvoient 
pas fuppofer que le canon, en eût été laraifon. 

- 1°, Ün changement , quoiqu’exécuré , peut 
.très-bien ne pas tendre à la perfeûlontj comme 
peut très-bien être bon à faire tel autre change- 
ment qui lî’efl: encore que propofé. Pour juget 
s’il eft bon ou mauvais , fait ou à faire , n’im.- 
porte , il s’agit uniquement de voir fur quels 
principes il eft fondé , quelles en font les con- 
féquences.Les modernes , perfectionnant & mul- 
tipliant les armes de jet, fans doute dans leurs 
difpofitions , -ont dû y avoir plus d’égard que par 
le pafle : -mais voyant que , trop occupés de ce 
nouvel objet , ils ne pouvoient éviter de contra- 
rier beaucoup tous les autres ; & que l'ordon- 
nance devenant meilleure pour la moufqueterie , 
devenoit plus mauvaifè pour la marche en ba- 
taille , la manœuvre ', & la charge J ils dévoient 
ientir qu’il n’y avoir plus moyen de fe contenter 
d’un ordre unique , perdant d’un c&té pour le 
moins amant qu’il gagnoit de l’autre ; & que , 
pour remplir deux objets fi oppofés , il falloir né^ 
ceflairemcnt deux ordonnances , employées cha- 
cune dans les occafions faires pour elle.'Au refte 
il droit très - naturel qu’on he s’avisât d’ap- 
percevolr (*) ce principe des deux ordonnances , 
de le préfenter dans tout fon jour , d’en tirer toa- 


{*) Mais ce qui a’étoit pas aulTi naturel , c’eft que l«i 


1 


] 

t 
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• tes les conféquences , qu’après avoir amené par 
degrés Tordre unique, jurqu’à celle des deux de* 
laquelle il avoir d’abord écé le plus éloigné. 11 étoic 
très-naturel encore que, voyant cet ordre unique 
fe. rapprocher toujours de celte fécondé ordonnan- 
ce , s’éloignant trop de la première , au défaut de 
l’expédient de les avoir toutes deux , les Militai- 
res les plus expérimentés vouluflent le faire re- 
tourner fur fes pas. Audi , fans parler de Folard, 
Puifégur deûroit-il qu’on remît les bataillons fur 
d rangs. 

Mais indépendamment des armes de jet ÿ 
^ui peut-ctre dans cet amincijjement , n’ont pas 
été confidérées autant qu’on le fuppofe , toute or- 
donnance à flancs foibles a une tendance conti- 
nuelle à s’alonger , & à diminuer fes intervalles. 
Et quoique cet alongement TappefantifTe & Taf- 
foiblifTe , pour éviter l’inconvénient regardé com- 
me plus dangereux encore , d’être débordé & pris 
en flanc , on fiipporte ces deux défauts; fur-touc 
^yant affaire à des ennemis qui n’en font pas 
plus exempts. 

4®. Nous favons ce qu’ont dit les Auteurs mi- 
. litaûes’dç V amincijfement ; mais nous ne favons 
■ pas également ce qu'en ont penfé les Généraux, 
oi nous n’avions les rêveries du Maréchal de Saxe, 
U fe trouveroit compté avec les autres qui oni 
commandé des armées à 4 de hauteur , /â/2s aacu/10 
réclamation contre Tordre mince. L’Auteur faic 
que cet exemple n’eft pas unique. 

^ ■ * • " ' ■ ' I 1 ^— • *1— w I • 

méthode fondée fur ce principe des deux Ordonnances, 
fût regardée comme exdufivc , par les partifans de la mé- 
thode , elle-même très- exclut! ve , qui n’a qu’une ordon- 
nance pour le combat. Ce point feul £ût voir quel degré 
d’attention ils ont donné à cette afiâire. 

5“* M 


Digitized by Google 





s U s. T, A T A C T I Q U Ei ^ j' 

5®. Le Maréchal de Piiyfcgiir , quia vil la dé- 
gradation de 8 à 4 , & l’a vivement blâmée ( art 
de la guerre , tom. i , p. i lo. ) , né dit point du 
tout qu’elle ait eu "pour macif la confidératîoA 
des effets du canon. ( Fragm. p. ). Le Maré- 
chal de Saxe, qui^ quoiqtie moins ancien , fe rap- 
proche affez de ce tems-lâ , pdur favoir miçuic 
que npus comment & pourquoi s’en fait ce chan- 
gement , n’en donne ni cette raifon , ni aucune 
autre tant foit peu préfentablo , n'en rapporté 
même que de tr^-ridicules; (Rêver, chap. i art. 
6 , chap. 1 y &CC. 

6°. L’Auteur lui-même ne doit pas croire que 
le canon ait beaucoup contribué à amener l’or- 
donnance aftuelle ; puirque l’infanterie étoit déjà 
fur 4 , & même fur trois rangs j avant qu’il fût 
queftion du nouveau fyftême d’artillerie ; & què 
jufques-là le canon tirant prefqüe toujours à couffs 
•.perdus , fes effets itoietu de peu de xonféquencd, 
\ Artill. nouv. p. 1 63 ). 


Article IV. 

Sur la TdSique PruJJienne. 

1r j ’AuTEOit qui avoit tant cëlébré.la légéreté de 
la Taétique PrulTienne, reconnoît aujourd’hui que, 
le Roi de Pruffe ayant encore diminué la pro- 
fendeur . fon ordonnance eft devenue plus fragile 
& plus difficile à mouvoir , & qu’elle a eii bejbin Page i<i 
de plus de jujlejfe dans fes mouyemens , & de ref- 
.forcs plus parfaits (*). Mais 11 â cet égard l’ordre 
( . 

{’') « Il fcntit bien , dit encoré l’Aiiteur , que pâr-ll^ 

c 

». 
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fur J rangs eft inferieur a l’ordre fur 4 , quel elt 

donc fur l’un & l’autre l’avantage de la colonne ? 

Je n’entends pas comment , diminuant la pro- 
'fondeut , on met tqfit d'un coup en nclion , au moins 
»«je if. dans Us cas les plus ordinaires un quart de trou- 
pes de plus : c’ eft tout au contraire en l’augmen- 
tant qu’on fe- donne cet avantage. Sur un front où 
l’-ennemi préfente 6 bataillons fur 3 rangs , fur 4 
« on peut lui en oppofer 8 : en colonnes , on peut 
lui en oppofer 1 z , 1 8 , 24 même. 

Les fuccès du Roi de Prujfe , fur 3 rangs , réjîf- 
tant à Ceurope entière ( à quelque cliofe près ) , qui 
combattoit audl fur 3 rangs, ne prouvent rien dix 
tout en faveur de P ordre fur 3 rangs (*). Ils prou- 
veroient même peu de chofe encore , quand fes 
ennemis auroient été fur 4^ car de deux ordres pe- 
fans & difficiles à manier, celui qui l’eft un peu plus^ 
'fe trouvant en meilleures mains, peut encore pa- 
'roître le plus adroit. Sien même-tems il eft auffi 
un peu plus foible , peu importe encore ^ pourvu 


’ »> prenant plus d’étendue il perdoit fur la mobilité qiiî> 
M à en juger par la fuite de fes opérations', a toujours 
it été bien plus fon objet, que ce feu à qui il parut alors 
la facriiSer, & de la perfeélion duquel il s’eft en effet 
' - » occupé fort peu> ou du moins fans grand foccés n. 

P. 13. 

'Oeft-à-dire que le Roi de Pruffe ayant pour objet non 
pas le feu , mais la mobilité , a choifi l’ordonnance la 
plus commode pour le feu, mais la plus difficile â'mou- 
•dJ Vw'r. 

() ** Lorfque l’on commença à fubftituer'les fabres 
«aux bâtons, les partifans des bâtons pouvoient direâ 
» ceux des fabres ; nous ignorons & l’ufage des fabres 
« fèhi préférable à celui des bâtons ; mais en combattant 
« avec des bâtons , nOs héros ont eu de grands fuccés 
' « dans tous les combats fi. ( Artill. nonv. p. 207. ) 
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'^ùe , entre ces deux foiblefTes , il ne s’agiflè au- 
‘cunement de la force , & que les combats fe paf- 
fent en tiraillerie ,*fans jamais s’approcher à la 
"longueur de la baïonnette. 

L’Auteur nous rapporte ah morceau de fon Pige if 
ArLillcTÏe nouvelle , qui vante beancôup dans là 
Tadlique Prulfienne, la propriété « de fe morce- 
î> 1er en un plus grand nombre de colonnes -, lef- 
» quelles préfehtant par-tout des tètes inquié- •. 

'» tantes , enveloppées pat la poùlîîere , par là 
»> fumée de la pondre , par des nuées de troupes 

légeires , tenoient l’enhemi en échec fur tout 
» fou front , jufqu’au thoment ciù les colonnes ‘ 

»f deftinées i agir , fe portartr fur lui , fe déve~ 

Idppoientpar des mouvemens aulU juftes què 
w rapides qui fe faifant hors de là portée 

» où le càhoneft véritablement à craindre , ( c’eft- 
i» à-dire , félon l’Auteur , au-delà de 5 00 toifes ) ^ 

» ne laifTent à l’ennemi * ni le terhs de faire palTec 
j> des troupes , Sec. ». 

Une ligne ordonnée Sc mànceuvranre félon là 
méthode propolee , ell: morcellée en un bien plus 
grand nombre de colonnes , mieux enveloppées , 

( indcpendartiment du mafqùe étranger de trou- 
pes légères ) , Sc tenant bien plus l’ennemi en 
jcchec fur tout fon front. Des colonnes deplufieurs 
bataillons qui fe déploient à ^po toiles , puis 
dans l’ordre le plus fragile Sc difficile à mouvoir , 
ont un fl long efpace à parcourir ( au pas ordinaire 
■pour ne pas brifer la ligne ) , lailfent à l’enilemi 
le tems de faire beaucoup de chofes. Tout ce 
■difcours (*) vague fur la rapidité Prullleane ferà 


i[*) En voici un aurré. 

te Avant non-feuleiteeDt iJu’oA eût fait païTer ce canon 

Cij 
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bon à nous opppfer ; lorfqu’avee plus de défail 8c 
de précifion , rcfucanc les cinquième & lîxieme 
mémoires des Fragmens, onAousaura démontre 
la fupériorité, abfoluir.ent méconnue, des grandes 
manœuvres Prulliennes , fur les .grandes manœu- 
vres Françoifes. 

'Pijeij. , Je rsfpeéte infiniment /«J Puijfances ^ui don- 
nent le n /z à l’europe ; mais une Puifîance que je 
rcfpefte pour le moins autant , pendant long- 
tems l’a donné elle mcme , peut le donner en- 
core ; 8c cette maniéré d’être en vaut bien une 
autre. 

Pâg« 17. S’il écoit plus ajfé de perfeclionner l’ordre mince, 
il feroit très-étonnant qu’en étant fi occupés de- 
puis près de trente ans , nous en euflions fait en- 
core fi peu de chofe , & que tant d’habiles gens 
n’euflent fçu par quel bouc le prendre. Le Roi de 
Prufie lui-même , qui a fait beaucoup mieux que 
les autres , feroit bien moins admirable qu’il ne 
l'eft. S’il étoit plus difficile de perfeébionner l’or- 
dre profond , tel reffaffeur des idées de Folard , 
teroit bien plus habile qu’il ne croit l’être , ôc 


» aüx points oùTennemI attaqüeroit , a’vant même que 
*> l’ordre en fût arrivé , la bataille feroit perdue & toUt 
» feroit pris , vu la rapidité avec laquelle ces mouve- 
‘m mens s’exécutent aujourd’liui ». ArtÜl. nouv. p. 

Ne femble-t-il pas que l’ordre Pruflien peut à 300 
-toifes de l’erinemi, & itlême,aOO, palter du parallèle 
à l’oblique, ou au perpendiculaire ; n’employant poiit 
faire cette manoeuvre, arriver & le battre , que le tems 
de parcourir au pas redoublé ces 2 ou 30Ô toiles ? ou qub 
pour développer fes colonnes de marche, & en former 
un ordre de bataille , qui porte fur quelques parties die 
la ligne ennemie des forces trés-fupérieures , il ne Ini 
faut , en fus du tems nècelTaire pour aller droit à hii \ 
qu’une manoeuvre de deux minutes f 
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qae f as un dcfenfeur de l’ordre mince ne prétend 
le. dire. 

P? - ' ■ ■ .'!■■■=■•=« 

A R T I C î- E V. 

Sur les différais fyjlêmes.^ 

Si coloqne, chez Folardj n'ètdiipréfentèe que 
'vaguement , n’ était détfiUléc nulle part^ ne pouvoir 
être regardée corrime un véritable fyjlême , peu im- 
porte Aujourd’hui j- cq,r comme dir ailleurs l’Au,- 
teur lui-mcme, ce neft pas.de .ce qui é toit autre- 
fois , mais de ce qui ejl maintenant , qu'on doit par^ 
1er. A plus forte raifon il eft pour le mSins très- 
inutile de nous répéter encore que le Maréchal 
de Saxe regardpir cette colonne comme le corps le 
plus lourd , & le plus fujet à fe défordonner, Qu,e 
prétend-on faire aujourd’hui de cette citation ? 
VoudroitTon donner à entendre quil auroit eu 
la même idée d’une colonne compofee de qua- 
tre feéHons très-diftinékes , chacune defquelles 
eft enticremenr pareille à une cenrurie du Marq- 
clial ? 

On fuppofe très-gratuitement , que ce gran,d 
Général , s’il eût vu l’artillerie aétuelle , n’auroit 
pas tenu i fon fyftcme de Taékique. 11 faut laif- 
fet à ceux dont les principes, font conformes 
aux liens, le foin de devinqr.lcs idées qu’il as* 
roit aujourd’lnii. ( Suite du pr^ de Taél. p. 3 , 
difc. prélim. des Fragm , Scc)i, • 

11 eft très vrai que l’ordonnançe R,pnwine étoit 
moins profonde que la Grecque , & en même- 
tems plus légère & plu^g maniable j mais fi cette 
d.erniere a fuccombé fous l’autre , ce n’eft point- 

Çisj. 
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par cet exch de , qui au contraire lut 

donnoit une grande fupériorité de force j c’eft pat 
fon étendue & fa contiguïté, qui la rendoienc 
très inférieure en. adrelTe. Cette force de l’une , 
& adrefle de l’autre , font très-remarquables dans 
les batailles de Quintius contre Philippe , & de 
Paul Emile contre Perfée, qui décidèrent la quef- 
tion entre les deux fyftêmes. Audi ont-elles été i 
bien remarquées p^ Polybcj & par tous ceuf qui, 
depuis lui jufqu’à nous , ont comparé la Taétique 
des Grecs avec celle des Romains. Aulli encore’ 
n’avons-nous point du tout prétendu rejirendre 
lordre grec Et quelle relfemblance entre 
cet ordre , & l’ordre François propofé ? Nous 
avons fiwlement pris des Grecs la profondeur , 
mais mieux employée , divifce , & organifée ; 
prenant en même t^ms des Rpm.ains les petits, 
fronts & les intervalles ; afin de joindre à la ! 
force Grecque , l’adrefle Romaine. Comme l’or- 
dre aétuel , plus mince dç beaucoup que le Ro- 
main , aufli étendu & contigu que le Grec, fem- 
ble avoir pris à tâche de réunir & furpafler la foi- 
blefle de l’un , la maladrelTe & monotonie de 
l’autre. Il y a long-tems que cela eflr dit ( Proj. 
d’un ord. Franc, en Taél. chap. 8 ), & on ne de- 
vroit plus ce me femblç nous reprocher les Grecs., 


( Déjà MaJzçroi , à qui l’Auteur donne aujourd'hui. 
Vorare romain , comme à moi l’ordre grec , dans fon der- 
nier ouvrage , lui a nommément adreflé cette réponfe : 

, U Nous n’avons point prétendu reprendre leur ordoiv; 
vnance (des Grecs), comme l’ont cru certaines per.^ 
» ibnnes qui ne nous cntendoient point ». 
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Article, VI. ^ 

Quelques- èclairciffemens fur Çprdre 
François propojé» 

Si ce que d’abord j’appellois p^léfion , je l’appelle;- 
aujourd’hui fimple.tnent colonne , ce n’eft pas que 
ce mot vague, adapté à une formation prccile»_ 
ne caufe très-fouvent de l’embarras & de l’cqui- 
voq.ge : mais tant de gens au defaut d’objeftions,: 
plus réelles , me reprochoient’les nouvelles expref- 
fî^ns, que j’ai voulu leur donner celle-ci de moins 
àépilogucr, 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que -j’ai appelle cette Su^cerui'j. 
mctliode i orare François , par anticipation en er- 
fet , en attendant qu’il le foit ailleurs que dans les 
livres. Et en attendant aulH que. cerrp dénomi- 
nation plaife à, tout le monde j’avoue que je 
«’ai nulle envie de la quitter. 

Car 1.“. cet ordre a été fait par les François & 
pour les François. Il eft conforme au génie de 
la nation : c’eft ce qu’il eft aujourd’hui , plus que 
jamais , difficile de méconnoître. 30. Nous con^ 
noifibns. l’ordt,e Grec, &c l’ordre Romain. ^Noiis,, 
avons l’ordre aébuel , mis au point où il eft par le 
Roi de Prufle, qui l’a rendu plus mince encore 
qu’il ne l’ctoit déjà devenu j mais qui en même» 
tems a mis plus d’art dans l’exécution deFes mou- 
vemens,& duquel la maniéré a été imitée par 
toute l’europe. J’ai donc cru , pour donner à ce. 

■ fyftême aébueLun nom. plus préds & plus dura- 
He , pouvoir l’appellet l’ordre Pruftien.. Voici 
pxefçnt^UUcquatrieme méthode , qui ne reflem»- 

C iv. 


aominatton.. 
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ble pas plus à aucune des trois autres , qu’elles ri^ 
h relTemblcnt entré elles j il lui falloir bien un 
quatrième nom : & quel autre ? 

Mifis ce qui fur-tout rendoit cette expreflîon 
nccefCairc , c’e(l que voulant éclaircit la queftîon , 
& fixer les idées, il ne nous faut rien de vague. 
Telle propriété At l’ordre François peut très- 
bien ne pas convenir également à tel autre ordre 
profond : tel raifonnement qu’on peut faite fur 
celui-ci, ne va point du tout à celui-ld. Nos ad> 
verfdires , en cela comme en toute autre chofe , 
ne recherchant nullement cette précifion , &mcme 
rie s’y prêtant pas volontiers , ont fouvent le jeu 
très-brouillé. Ainfi pour eux*, l’ordre François eft 
l’ordre Grec: ainli encore ils nous objeâent les 
effets du canon contre des colonnes de ao ba- 
taillons. 

L’Auteur préfente a(Tez exaélement notre fot- 

dt ba- • . O * • y» n \ i i 

uUt, * matioti & notre manière ci aller la charge \ 
tige ji. mais ce n’eft que très implicitement préfenter les 
propriétés de cette ordonnance j ce n’eft pas mêmé 
affez indiquer celles qu’il faut confidérer-relative~ 
ment aux effets du canon. En un mot , ce n’eft que 
très imparfaitement & très-foiblement ptéfentet 
ce fyftcme de fordre François. ' 

En effet nous avons quatre grands ordres de ba- 
taille, ou difpofitions générales , qui font le pa- 
rallèle , l’oblique , le perpendiculaire , & le fé- 

t aré. Les trois derniers ordres', n’engageant pas 
: combat fur tout le front de l’armée , le portent 
fur quelques points feulement , avec une grande 
Lipériorité, d'artillerie comme d’infanterie. ( Voy. 
obferv. fur le canon, p. 7 5 j & tout le cinquième 
mém. des Fragm ). Le parallèle, qui attaque dans 
(put front f fe dilUngue en deux efpeces , fan$ 
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compter fes nuances intermédiaires. Si l’infante-: 
fie ennemie eft à l’ordinaire fur deux lignes dcf 
ployées, defquelles nous voulions égaler l’étendue,, 
vous, en prélentons une d’égale longueur, oppo- 
fant , à chaque bataillon de première ligne , deux 
bataillons'colonnes : c’ell ce que nous appelions 
ordre parallèle fimple. Si le terrain étant ferré , 
l’ennemi y eft fur 4 lignes, nous-mcmes fomme? 
fut 1 , alfez, rapprochées pour fe foutenir de près , 
meme pour fc réunir & enchafler , dès qu’on le 
juge à propos : c’eft ce que nous appelions ordre 
parallèle double. 

• Le parallèle (impie, le feul duquel avec 4 ba-r 
taillons , nous aions pu préfenter un échantilr 
Ibn , quoique beaucoup plus fort que l’ordre de 
bataille aâuel , eft donc àtouségatds, & de beau- 
coup, la plus foible de toutes nos difpofitions. 
Aihli ai-je plu(ieurs fois remarqué qu’elle fera bien 
rarement employée. J’ai meme dit pofiti ve- 
inent (Obf. fur le can. p. 1.05 ) , que je n’admets 
It parallèle que dans le cas <£un champ de hataille 
ferré , qui ejl celui de notre plus grand avantage (*) 
contre tordre des modernes : ce qui exc!uc*a(lez le 
parallèle fimple, fi ce n’eftdans quelques cas d’ex- 
çeption très-rarçs. 

Ce n’eft.pas au refte que nous craignilEons que 
notre anpée, marchant à l’ennemi dans cet ordre, 

(*■) Il eft vrai , ajoutois-je , que ft fur un front trés- 
ferré l’ennemi réunit une très-norabreufe artillerie ; qu’il 
ire fe trouve pas quelque circonftance avantageufe à la 
nôtre , qui donne à celle-ci moyen de lui en impofer.; 
& que le terrain ne nous offre pas non plus celui d’arri- 
ver en partie à couvert ; le porte peut très-bien être in- 
altaquable , du moins en plein jour. 

Mais qu’importe à la quertioti ? Ce même porte 
ferqit.-il.pluf attaquable pour l’ordre pruffien ? ; 
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fût dctruite par le canon , ou que chaque batallionh 
mince repoudàc deux bataillons * colonnes. Mais , 
nous aimons mieux elTuyer 4 bonne portée le feu, 
d’une petite partie de l’attillerie ennemie , que 
d’efluyer celui de la totalité. Il en eft de même;, 
de la moufqueterie. Nous aiinons mieur aulfi fur 
3 bataillons ennemis , en porter i x , que d’y en , 
porter feulement 6.£nHn nous aimons mieux, pont . 
balayer le champ de bataille après avoir percé U 
partie attaquée , n’avoir plus qu’à charger en flanc 
les collatérales , que d’avoir eu la peine de les com- . 
< battre de front. Ainfi lors même que nous nous pré- 

Tenterons à joo toifes dans l’ordre parallèle j lors . 
même qu’on verra tout le rideau s’avancer à. loo ; 
il ne faudra pas s’y fier. Ce fyftême a une grann 
4i\erJton pour le paralUlifme. (Obf. fur le can. r>, 
ï o 5 ). Ces colonnes revirent avec une grande fa- 
cilité ; elles donneront quelque croc - en- jambe. 

L’Auteur , ainfî que tous les Partifans de l’or- 
dre Pmflîen , n’entend pas tout cela. Il ne veut 
çonnoître , confidérer , canonnerque le parallèle 
Ümple; en lui feul voyant notre fyftême; écar- 
tant tout le refte. Il fuppofe que c’eft dans ret- 
ordre que, en terrain bien uni, bien découvert , 
nous marcherons contre fa ligne , remparée d’un, 
cordon de canons qui couvrira la moitié du front 
de fes bdtaillons. Mais aflurément ils nous canonne 
oii nous ne fommes pas ; fc jamais . dans.le cas „ 
fuppofé nous n’emploierons le parallèle.. 

SurUriitau. Au refte même dans la fuppofition de cet or- 
Pa|c68. dre parallèle fimple , très-mal à propos l’Auteur 
prétend que notre rideau nemafqu ram lamardie 
ni l'emplacement de la co/o/wc ,( toujours au fin-», 
gulier). 

Pour le prouver U obfêrve que ce, rideau fe. 
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£ortne à. j.oo toifes , puii en marche loo , avant 
4e faire feu. jidinfi d’abord jufquà zoo toifts il 
ne mafquera rien. 

Mais premiér^QienE avant mcmç que le rideau 
iÇait rendu, il ne laifle pas de cacher très-bien 
l’emplacement des çolonnes. Dans l’étendue d’un 
bataillon déployé , la ligne a deux, de ces colon- 
nes 5 4 compagnies de grenadi^prs ou chaiTeurs , 
çhacune de même front j les petits canons des. 
4eux bataillons *, & entre ces <S croupes & deux 
batteries , 8 intervalles très-petits. L’ennemi ne 
voit donc qu’une ligne droite , contiguë en appa- 
rence , & dans laquelle il ne peut diftinguer les 
l^arties épaillès , fi on ne veut bien les lui indi- 
quer par l’emplacement des drapeaux. 

Le rideau ne fait pas feu fans doute avant d’c- 
tye à portée de la moufqueterie. Pour fon artil- 
lerie feulement il y auroit bien quelque chofe d 
mieux expliquer. Mais je ne m’y arrêterai pas 
plus ici , que je n’ai fait dans le neuvième Mé-, 
moire , où je n’étois occupé que de la manœuvre 
de l’infanterie. Mais pourquoi donc le rideau, ne 
uiafque-til rien tant qu’il ne fait pas feu? Le 
voici. «• A moins que M. de M. ne prétende ^ue % 
»> rangs( très-clair femés, puifqu’ils font form« par 
•0 deiu feules compagnies , répandus fur environ 
» 50 toifes) fuffifent pour cacher fa colonne 
Ceci n’eft pas du Jeu. Pour préfenter le rideau 
mafquant mal, il ne faut pas le fuppofer plus 
clair-femé de moitié , qu’il ne le fera , même 
dans le cas très-rare où il fera le moins garni.. 
Dans lequel de nos ordres de bataille , ou même 
de nos exercices , y a-t-on vu moins que 4 com- 
pagnies dans l’étendue d’un front de bataillon ? 
Dans tout. autre oidte que le parallèle fimple, au 
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. Kea de 4 , n’y en a-t-il pas 6 ou meme S , a«« 

tant qu’il y en peut'tenir ? Au refte tout le mon’d’e 
a pu voir que , avec 4 leulement , le rideau , 
dès qu’il cil tonné, mafque très-bien, lors meme 
, qu’il ne fait encore aucun feu , & qu’il eft en re- 

pos ainfique la ligne de colonnes. La première fois 
que j’en ai eu la repréfentation , j’ai été moi- 
même étonné de l’effet , & tout prêt de m’en 
prendre à mes yeux , lî beaucoup d’autres , , flc 
les meilleurs , n’avoient vu de même. 

\ Fur Vtppa- L’obfervation que la foret de fufils , qui domine . 
t^nce (ics arr colonnc , Id rend encore plus remarquable que la. 

Page «f. majfe £ hommes qui la c<j/n/)q/e/jr,eft-très- jufte.Mais 
il faut obfervet autli qu’une des inconfcquences die . 
la méthode aéluelle , remarquée par fon défenfeur . 
lui-même , & que nous n’avons point imitée , 

* c’eft d’avoir toujours la baïonnette , quoiqu’on ne 
- s’en ferve jamais. Nous , au contraire , qui voulons 
nous en fervâr,.ne nous ^n embarradbns point avant 
le moment d’en faire ufage ; ce qui rend la foret 
de futils beaucoup plus baffe & moins brillante ; 
du moins jufqu’à ce que le rideau étant à 100 toi- 
ùs, & déjà commençant fon feu , les bataillons^ 
; . partent de 300 pour la charge. 

On peut même , au moyen d’un ttes-petit - 
changement dans la baïonnette, fe donner toute 
facilité de la placer d’un feul tems,f’^) fans tour de 
poignet , & alors la mettre au firlil beaucoup plus 
près de l’ennemi, cette opération fefaifant tout en 
marchant. Mais quand elle demanderoit un petit 
tems d’arrêt , infiniment court, & fous le rideau , (*) 


(*) Ce moyen m’a été fuggéré par le Marquis de. 
Silva , qui en a fait l’èpréuve en préfehee du Roi 
Sardaigac. 
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ne penfe pas qu’on en dut craindre l’effet fnbral. 

Ùn arrêt de cette efpecc n’eft qu’un coup d’éperon. 

Nous pouvons de plus baiffer de 1 5 pouces 
encore la forêt de fulîls , & rendre la troupe d’au- 
tant moins apparente , {*) portant les armes d’une 
tnaniere'd’ailleùrs plus commode , qui facilite le 
maniement, Cmplifae l’inftrudion ; mais que j’ef- 
' time fur-aout par cet avantage de diminuer la hau- 
teur viflble Sc tangible. 

Le principe d’oppofcr, à 1 lignes minces d’infân-=j„-,^'j 
terie » .une feule ligne tlouble de forces , n’eft pas 
fondé fur ce que je fuypofe évidemment la viSoire 
infaillible 'y maxs fur ce que , pour la rendre infail- 
lible , il n’eft-point de meilleur moyen que ceint 
de faire agir des. forces très-fupérieures ; & fur ce 
que la ligne double qui fe laifleroit battre , feroit 
bien plus facile.ment battue à forces égales , & fÀ 
fécondé après elle. Ce raifonnement du Maréchal 
de Puyfégur méritoit ce me femble ÿIus d’atten- 
tion qu’il n’ena généralement obtenu. 

Mais pour voir avec quelle exaéHtude l’Auteur 
parle de la fupprejfwn que je fais des fécondés lignes 
dans mes ordres de bataille , il ne faut que jetter les 
yeux fur les Planches desFragmens :on verra que 
dans toutes mesdifpofitionsles parties atuquantes 
ont deux lignes de colonnes , ôc même en arriéré 
de leurs droite '& gauche d’autres colonnes encore 
en troifiéme & quatrième ligne. Le paralleje fim- 
ple , duquel nous avons alTez parié tout à l’heuréy 


(*) Ceci encore m’a été fuggerc pendant notre EfTalj 
par un Officier fupérieur ; mais nous ne crûmes pas fort 
néceflaire d’embarralTer pour le moment nos bataillons 
de ce petit changement. I a même maniéré de porter lés 
-armes a été indiquée auffi par l’EJfai génital de Taéiiqu*; 
& par moi même il y a long-tems. 
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qui à la vérité eft le fcul que nos adverfaîr'es 
veuillent appercévoir , eft le feul aufli qui n’ait 
qu’une ligne d’infanterie. Mais encore la partie 
de planche qui le repréfente montre-t-elle de U 
cavalerie en arriéré. De forte que celui qui fup^ 

, j>,gt 4,, prime généralement les fécondés lignes , dans le vrai 
n’a pas donné un feul ordre de bataille , n’ayant 
qu’une ligne. • 

Mais puifque l’Auteut parle des fécondés lignes^ 
je fuis fâché qu’il ne nous ait pas dit fon avis fuc 
le principe ne les déployer dans aucun cas, 

( neuvième Mémoire, page^i ).Je n’ai pu encore 
rencontrer aucun Partifan de la méthode aâuelle, 
«ifez zélé pour rejetter les raifons fur lefquelteseft 
fondé ce principe. On fe retranche fut ce que ^ 
quoique très oppofé à cehe méthode aftuelle , il 
^ut très-bien y ctrecoufu , rien n’empcchant de 
tenir les bataillons delafecondeligne en colonnes^ 
quoique la première marche & manecuvre dé- 
ployée. Mais on né fait pas allez d’attention aux 
• conféquences , defquelltes je veux bien avertir 

l’ordre milice. Si jamais il a l’imprudence de re- 
cevoir & fupporterune pareille doublure, toujours 
prête à lui marcher fut les talons , il eft perdu, 
ÿai- U mi- Après avoir eftimé , comme nous verrons dans 
lai'eJcs ar- jj fecoude Partie, l’effet du feu fut nos colonnes, 
ëc prétendu que , quànd même elles ne feroient 
pas entierenient détruites , au moirls elles feroient 
dans la plus grande confulîon , »* l’Auteut les 
Page Ij. » menace encore de la cavalerie , dont en pareil 
y> cas on ne manqueiroit vraifemblablement pas de 
» difperfer quelques efeadrons , derrière Sc entre 
t, les intervalles des bataillons, pour les lâcher fur 
n les colonnes lotfque le feu les auroit mifes en 
» défordre 
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îl eft étonnant que le mélange dés armés foie 
. ‘ çppofe au fyftèmedont il fait J»rrie elTeïitielle (*), 
par celui auquel il ell fortétral^er, & ne peut fe 
coudre que très -difficilement & très- mal. Ne 
femble-t-il pas , à entendre l’Auteur , que l’on ait 
aujourd’hui entre les bataillons en ligne des in- 
tervalles pareils aux nôtres ? Dira-t-il qu’il fe mé- 
nagera ces intervalles ? Je doute que les Partifans 
'de l’ordre mince y connurent. Mais , s’il prend ce 

f >arti , quarante bataillons très-petits tiendront en 
igné cinq quarts de lieue i c’efî beaucoup. Et fi 
l’efcadron qui eft en arriéré s’éloigne ou tarde un 
inftant à boucher fon trou> quel fera l’effet de cè 
grand intervalle, encre deux nancs fans defenfe ? 
Mais , comment l’Auteut ne voit-il pas que A 
ligne ainfi arrangée , avec des efeadrons en arriero 
des intervalles, chacun de ces intervalles aura 
en tète d’autres troupes que les colonites & demi- 
"efeadrons oppofés aux bataillons déployés? Dé 
forte que chaque colonne n’aura jamais affaire eiï 
meme-tems à l’infanterie & à la cavalerie , candis 
'que les bataillons déployés auront affaire à Tune 
éc à l’autre. 

■ I « Il ■ > I — — 

Article VII. 

Sur la vttejfe de l'Infanterie en colonnes^ 

Je n’ai point prétendu déterminer à i^opas pat 
minute la vîcefle des colonnes î & la preuve , c’eft 
que j’ai calculé les grandes manœuvres fur le pied 


f*) L’Auteur pourroit fe rappeüer une converfatlon j 
qu’il a entendue comme moi , dans laquelle un des ia« 
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<ie'40 toifes, remr^rquint {eulementquel en feroit 
l'effet fi l’on pouvait porter la vîtelle jufqu’à 6d* 
J’ai fuppofé celle pas redoublé , tel qu’il étoit 
établi par l’inllruction de i7T4qui exiftoit alors', 
polfible pont une ordonnance , qui marche au pas 
redoublé le plus vif fans crainte de fe rompre: 
Mais combien foutiendroit-on cette vîtefTe? Eft- 
elle meme bien vcritablemenr pofîible ? C’eft ce 
que Je n’ai jamais entent^ décider , que d’après 
l’expériénce', Sc non-pas i’expéticnce de quelques 
jours. . 

J?' Les Taclidens ciUhres qui ont porte' la vitejpt 
pojfib.'e d’une troupe jufquà 1 5 o pas par minute 
font le feul qui ait foutenu l’ordre Prulîien ; 8c 
duquel , par cette raifon , l’aiitorifé eft pour notre 
Auteur d’un grand poids. Il ne Ife fuit pourtanc 
pas ici y mais réduit la vîtefTe d i lo , quand U s'agît 
Pag. <1. de diflances de 2 oa 300 toifes \ & à \ io au plus 
quand il s’agira de 5 00 toifes à parcourir tout cTune 
traite , fuppofant toujours le pas de 2 pieds. 

, Je ne rejetterai pas aujourd’hui, plus que je n’ai 
fait dans lesFragmens, lafuppofition de 4otoifes;i 
fur laquelle il y a pourtant quelques réflexions k 
faire. ^ 

ï°. Cette vîtefTe , qui foutenue une heure 
donneroit une lieue, eft la plus Ordinaire pour le 
commun des hommes , & il en eft peu qui n’ail- 
lent ttès-fouvent & très-facilement fort au-delâ 


terlocutenrs marqua beaucoup d’étonnement de ce que 
l’autre n’avoit pas apperçu ce mélange des armes daiis 
jtous nos ordres de bataille. 

' (*) Le jour même .que j’écris ceci , à la fuite d’une pro- 
menade d’une lieue affezvive', en terrain un peu iné- 
gal , couvert de neige & de glace ; accompagné d’uii 
homme en fabots, ot d’un enfant de treize ans; faik 

2®. La 
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2°. La vîteffe d’une troupe ne peut être fort in- 
férieure à celle d’un homme , £ cette troupe y eft 
fuffifammenc exercée , & H , ni dans fon ordre, 
ni dans fa maniéré d’ètre , elle n’a rien qui s’op-, 
pofe à la vîtelTe. • > 

3®. Dans notre eflài nous recommandions bien 
la vîrefle, comme dans la méthode aduelle on re- 
commande la lenteur 3 & quelque fois aulH nous 
avons parcouru bien plus que 40 toifes par minute. 
Mais ayant fi peu de tems, & autre chofe à faire , 
nous n’avons pas prétendu faire fur ce point aucune 
épreuve. Il ne faut donc pas trop calculer fur la 
vitelTe qu’on a vue. Si jamais en toute liberté, 
loilir 8c autorité , on faifoit manoeuvrer à notre 
maniéré une troupe , qui porteroit les armes diffé- 
remment, 8c qui ne feroit pas accoutumée unique- 
ment à la marche contrainte, guindée, 8c emboîtée, 
de l’ordre Pruffien , on peut être sûr que fon pas 
redoublé feroit bientôt tout autre chofe que 40 
toifes par minute. 

40. Il ne faut pas non plus trop compter fur ce 
que , n’ayant pas affez de tems , & pouf le mo- 
' ment ne voulant pas multiplier encore les chef$ 
du procès , nous n’avons parlé que du pas re- 
doublé. Je m’y bornerai encore aujourd’hui. Mais 
ceux qui preneur la peine de déterminer &c réduire 
notre vîtefTe , & qui troüveroient fort étrange 
celle que je pourrois prévoir , rifquent de voir 
quelque jour ce point tort difcordant avec leurs 
luppofîtions. 


peine , fans preflcr le pas autant qu’il eût été poflible 
j’ai parcouru 500 toifes en moins de neuf minutes. 


fa£c t6< 
Tjgc 87» 

tige S8« 
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Article VÏIL 

£iat de la (^ejlion ctahli far t Auteur ^ 
pour la fécondé fois j & (Cxuie autre ma- 
niéré. 


I. 'Auteur , après ■avoir établi l’état de la 

Î iueftion , comme nous avons vu , ( art. 3 ) , par 
a DilTcrtation hidorique , & les réflexions dont il 
l’aflaifonne ^ puis avoir prouve , comme nous 
verrons dans la fécondé Partie , que le feu ancan- 
tiroit nos colonnes avant qu’elles approchafTent de 
l’ennemi j revient dans fon huitième Chapitre , 
établir encore le véritable état de la que(lîon , que 
félon lui n’ont pas bien faifl mes Partifans. 

^ » Les uns comparant la colonne de M. de M 1 

i> celle qui a lieu dans notre ordonnance , fe ré- 
» crioient fur la vivacité , la netteté de fes mou- 
>9 vemens , & fur la fupériorité de fon orgauifa> 


tion )>• 


99 Mais la colonne de M. de M. ne différant 
»i point au fond de celle qui efl: employée dans 
99 notre ordonnance , toutes deux étant fufceç- 
*9 tibles des mêmes propriétés eflentielles , la pre- 
99 férence qu’on auroit pu donner à l’une ou à 
■99 l’autre n’auroit rien décidé, fur les avantages ou 
99 inconvéniens généraux de l’ordre profond Sc de 
99 l’ordre mince 99. 

Je ne m’arrêterai pas trop à éplucher ce raifon- 
nement. Mais fi les deux colonnes ont les mêmes 
propriétés , ne different point au fond , elles ont 


i 
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donc les mêmes arrangemens , divifioris ic ma- 
nœuvres : & dans ce cas, pourquoi l’Auteur lui mê- 
me reconnoît-il dans l’une des deux cette diftribu- 
tion , 7 ? aniflcment combinée j cette organifation fi 
jufiement exaltée ? Si de plus elles ont, chacune 
dans fon fyftême , le même objet Sc le» mêmes 
ufages , il n’y a en eff(< aucune raifon de préférer 
une des deux colonnes, «i un des deux fyftêmes. 

ToSte colonne efl: profonde fans doute j mais il ne 
faut pas à la faveur de ce mot vague , embrouiller 
les idées , & vouloir confondre deux colonnes 
elTenciellement très-différentes, 8c deux fyftêmes 
plus différens encore. , 

« Les autres faifant de cette colonne une com- Page « 7 . 
}i paraifon plus déplacée encore avec l’ordre à trois 
•> de hauteur. ... ». 

Déplatée eft excellent. Un des deux fyftêmes 
marche en bataille , manœuvre 8c charge en co- 
lonnes. L’autre fait tout cela i crois de hauteur. 

8c pour choiiîr entr’eux , il eft déplacé de com- 
parer , relativement à la marche en bataille , i la 
manœuvre, & à la charge, la colonne avec le ba- 
taillon i trois de hauteur ? J’ai remarqué il y a 
long-tems que ce dernier n’aime pas cette com- 
paraifon. Mais pour cette fois fa répugnance eft 
trop forte & trop franche. 

«« . . . Exaltoient en elle l’avantage d’un moin- 
» dre flocterq^nt , de moins d’embarras dans la 
» marche , de plus de célérité dans les déploie- 
-» mens n. 

Mais « on ne peut pas mettre en queftion fi d 
•»» cet égard la colonne de M. de M. a l’avantage 
» fur l’ordre à trois de hauteur 

Donc cet avanfage , qu’on ne peut pas mettre 
eiiqucftion, étant admis, on ne peutpas en. rejettet 

D ij 
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> les confcquences: Sc il faut bien reconnoître aullt 
que l’ordre le meilleur pour la marche & la ma» 
nsuvre doit ctre préféré dans tous les cas de mar» 
chet Sc manœuvrer. Quant à la célérité des dé» 
plpiemens , jamais perfonne à cet é^ard n’a com» 

t aré notre colonne au bataillon déployé , mais 
ien à celle de l’ordonnavce aduelle : & cetts 
comparaifon rend très-fenlible la différence de 
leurs propriétés. ’ ^ 

f«(« » 7 . « D’autres enfin. . , précendoient que la co- 

n lonne de M. de M. étoit moins exclufive ; 
M c’eft-à-dire , qu’elle fe plioit mieux , qu’elle 
» étoit plus généralement propre aux différentes 
M circonftances de la guerre , que ne l’eft notre or» 
M donnance ». 

fige 88. Mais « notre ordonnance habituelle , fe ployant 
» fur douze , fur vingt-quatre , fur telle pro» 
» fondeur qu’on defire , n’eft pas plus exclufive 
» que celle de M. de M. ne le prête pas moins 
,» qu’elle à tous les différens cas de la guerre ». 

Pour l’ordinaire les Partifans de l’ordre mince 
font mieux encore , que ne fait ici l’Auteur , Se 
reprochent i notre méthode elle-même d’être ex- 
clufive j (*) reproche à la vérité fi mal fondé, qu’il 
cft fort extraordinaire de la part de quiconque a 


(*) Ce reproche ayant été fort répété , au moment & 
à la place où il étoit le moins faifable ,*mai5 où il étoit 
le plus néceffaire de nous faire quelques objeélions, 
donna lieu à un mémoire, duquel je tranfcrirai feule- 
ment ici un morceau. 

U Vous faites de telle prepofition un principe général.' 
n Vous êtes exclufif. Oui vraiment ; & je le ferai ainfi 
t> 50 fois , fl je peux découvrir & établir principes 
» généraux. Ainfi j’ai été exclufif pour l'oblique diago- 
i> nal , quand j’ai établi que dans tous les cas l’oblique es 
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la plus légère connoiflànce de notre ryftètne & de 
nos ouvrages. (Voy. par ex., Frag. de Tad. pag» 
31 , 78 , 191 , &c» & fur-tout le fécond art. du 
troifieme Mém ). En revanche ce même reproche» 
quoi qu’en dife l’Auteur, eft très-fondé contre la 
méthode aduelle : puifque pour le combat elle eft 
toujours fur trois rangs , dans tout autre ordre ne 
fe trouve pas en bataille , & fe croit perdue. En 
vain elle forme quelquefois des colonnes tellei 
quelles ; ce n’eft jamais pour elle qu’un état de 
paflâge , pour arriver à cet ordre mince , fon objet 
unique , indiftinélement & exclufivement em- 
ployé dans tous les cas où il eft tant foit pen 
pollible d’étaler fon front. Et l’Auteur lui même 
apparemment n’entend pas que ces colon nés foient 
employées dans le combat j puifqu’il prétend que, 
avant d’être à portée de l’ennemi , elles feroient in- 
failliblement anéanties par le feu.. 

Il n’eft pas plus vrai que cette ordonnance ac- 
tuelle fê ploie fur fix , fur douze , fur vingt- 
qiutre. U eft vrai feulement qu’elle pourroit le 


M échelons eA préférable. J’ai été. exclufif pour les ma- 
w noeuvres découvertes ; pour les flancs foibles ; pour les. 
M fécondés lignes déployées ; pour les premières lignes^ 
y> de cavalerie étalées dans la première difpofition fur 
» l’alignement des premières lignes d'infanterie ; pour 
3 > les mouvemens en arrière quand il s’agit d’aller en 
» avant , &c. &c ». Mais qui n’eft pas exclufif dé cette 
maniéré ? Ayant adopté généralement les baftions , les. 
fiifils , les efeadrons ;.n’eft-on pas exclufif pour les tours, 
pour les frondes , pour la cavalerie en haie T Dès que 
pour arriver à un but quelconque on tiem le droit che- 
min , ne le fuit-on pas uniquement & exclufivement,, 
hiftant abfolument tous les fentiers & détours ? 

Il n’y a qu’un moyen de n’être jamais exclufif: c’eft de.- 
n’avoir aucuns principes, & d’eirer contiauellemem dan» 

£)üi 
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.S4 R i P O M s J , Sec. 

faire , & même à rimltation de notre méthode J 
comme elle pourroi» former fa colonne comme 
la nôtre , lui donner la même organifation , & 
en faire le même ufage. Ce que nous faifons avec 
des hommes , avec des hommes d’autres peuvent 
le faire. 11 eft vrai que, quand ils l’auront fait, 
ils auront adopté notre fyftême. 

Si je n’avois entendu cent fois ( parce que fans 
détail ni preuve oi» peut tout dire ) que l’ordon- 
Pap *?. nance aétuelle a /es mêmes propriétés ejfentielles 
que la nôtre, alTurément je ne m’arrêterois pas fur 
ce point. Elle a donc pour la charge la même forco 
numérique , phyfique Sc morale ; elle a donc la 
même force de flanc ; la même légèreté & facilité 
• de marcher en tout fens ; la même aptitude pour 
l’exécution de toutes les grandes manœuvres ima- 
ginables , fans jamais fe rompre ni fe trouver un 
infttnt hors de défenfe j la même commodité 
pour l’emplacement & le jeu de la cavalerie , qui 
ne s’y méprend pas ; & pour celui de l’artillerie^ 


les ténèbres de la routine. S’attacher uniquement à une 
méthode ou moyen quelconque ; l’employer conftam- 
ment dans les cas qui lui conviennent & dans ceux qui 
ne lui conviennent pas ; fans doute c’efl être excluflf 
dans le fens le plus étendu & le plus blâmable. C’eft 
l’être ainfi par exemple , que de vouloir employer l’or- 
dre mince , pour marcher en bataille , manoeuvrer , & 
aller à la charge , comme pour tirer. Mais quand au lieu 
d’un feul ordre de combat, on en préfente trois ou 
quatre , pour être employés chacun dans le cas auquel 
il eft le plus propre ; parce qu’on aura des principes gé- 
néraux , que l’on fuivra conftamment ; parce que dans 
chaque clrconflance , & relativement à chaque objet , on 
voudra fe tenir à la maniéré qui , dans cette circons- 
tance , & relativement à cet objet , eft la plus commodia 
& la plus avantageufe ; on fera exclufif! Sec. 
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3 ul ne veut pas en profiter j la même indcpen- 
ance , permanence , confiance , &c. Sec. Sec. Si 
l'ordonnance aâuelle fe prête également à toutes 
Jes circonftances de la guerre, pourquoi ne matciie- 
t-el’le pas en bataille , en terrain pareil à celui de 
la treizième fig. du neuvième Mémorre ? Pour- 
quoi en terrain ferre ne peut-elle pas faire agir 
toutes fies forces ? Pourquoi ne forme-t-elle pas , 
avec la même promptitude & facilité , les ordres 
de bataille du cinquième Mémoire , ou de meil- 
leurs ? Pourquoi , lorfiqu’elle rencontre comme 
H arrive prefque toujours , nmpojfibilué de joindre 
F ennemi , fur tout le front de la ligne , fe trouve- 
t^e réduite au combat de moufqueterie ? Pour- 
quoi dans le terrain le plus libre ne peut- elle 
arriver jufqu’d l’ennemi , &c. Sec. Sec. ? 

Il eft très- vrai que le point capital i dîfcuter , 
c'eflrfi l’ordre habituel doit être f ordre de profon- 
deur ou Vorire déployé. Et ce ^oint a été d’une 
part affez amplement examine. ( Voy. furt. Frag. 
p. Il 1 & fuiv. ). De l’autre qu’a-t-on répondu ou 
oppofé? Mais ce point n’eftpas Te feul. Et, pour 
établir véritablement là queftion , il faut de plus 
confidérer quel doir être cet ordre de profondeur , 
toujours rejetté dans le vague ? Quef ufàge on 
doit faire de ce profond habituel ? Dans quel cas 
il faut s’y tenir ? Dans quels autres il faut pafTer 


(■) Ce point capital de h queftîon n’a pas échappé aullî' 
généralement que l’Auteur le fuppofe , & feul fut agité 
à Metz dans une alTemblée très-refpeâable , qui , uns 
beaucoup de difcuÆon ni de partage, fe réunit à l’opi- 
nion que l’ordre primitif & habituel doit . être la co- 
lonne, & que cette colonne doit être déployée unique^ 
aient dans le cas de faire ufage de la moufqueterie. 

Div. 
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à un or<jre acridentei ? Par quels moyens âc 
manœuvres ? 

Page h- Mais , dit encore l’Auteur , l’ordre habituel , 
ce qu’on appelle “ Je meure en bataille , devant 
» évidemment être celui fur lequel on fe pro- 
n ^ofe de marcher à l’enpemi j & le cas ordinaire 
U étant de marcher à découvert fous fon feu j on 
U voit que toute la queftion fe réduifoit à appré- 
j) cier les effets du feu fur l’ordre profond ^ 
» comme en effet l’ont bien fenti MM. de Me- 
» nildurand & de Maizeroi ». 

Quand nous voudrions bien admettre ce rai- 
fonnement y & comptant pour rien tous prin- 
cipes , conféquences , propriétés 3c défauts , ^0^ 
duirions laquefHon à la confidération des effets du 
feu; alfurément l’ordre mince n’enferoit pas plus 
avancé. C’efl ce que nous verrons avant la fin de 
cet ouvrage. Car au moins nous ne les rédui-. 
rions pas à apprécier , ou plutôt éxagerer , les effets 
du feu fur l’ordre profond , fans faire la meme opé- 
ration par rapport à l’ordre mmce , & fans com- 
parer les réfultats. 

Mais fi de pareilles appréciations font toujours 
très-incertaines & très-lufpeétes ; il ne l’eft pas 
du tout que l’ordre habituel étant celui dans le- 
quel on marche à l’ennemi , doit être le plus com- . 
mode pour marcher & manœuvrer. Il ne Teft pas 
datantage que cet ordre doit être celui qui eft le 
plus fort , qui craint le moins pour fes flancs , 
qui fe foutient le mieux contre la cavalerie , qui 
infpire le plus de confiance , 8cc. &c. La nécef- 
fité de toutes ces pro^iétés eft beaucoup plus 
évidente, que la jiifteffe des fuppofitions & ap- 
préciations de l’Auteur. 
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■ Si MM. «le Menildurand & de Maizerol n’a- 
voient raifonnc que fur le feu, fe contentant de 
jetter fur tout le refte quelques^obfervations aflez ' 
vagues, Sc quelques décrions à la légère , on 
pourroit croire qu’ils ont entendu que la queftion 
fe réduit en effet â ce feul point ; comme veu- 
lent toujours l’y réduire les Partifans de l’ordre 
mince*, pour en écarter tous les objets , plus dé- 
gagés de eafualités & de fuppofitions ; plus fuf- 
ceptibles par conféquent de difcuflions précifes, 

& de démonftrations exadtes. 11 eft feulement vrai 

Î iue ces deux Auteurs ont donné à cet article du 
eu une attention particulière ; par les raifons que 
l’on a vu en tête de cet ouvrage , & qui ont dé- 
terminé à l’entreprendre encore. 

g » ' " I ÿ 

Article IX. 

Sur la Pique, 

L’>uteur donne à la queue de fa brochure un 
appendice fur la latice & la pique , voulant épui- 
fer les objets mis en difcujfion à Mei\ I été dernier. 
On pourroit les épuiftr véritablement fans par- 
ler de la lance , de laquelle je n’ai pas vu qu’il y 
ait été queflion. Quant à la pique , après l’efTai de 
nos manœuvres , un de nos régimens defira de 
voir quel feroit l’effet d’une arme de longueur , 
dans la main des Officiers & Sergens , pour 
fraifet la colonne contre la cavalerie. La difcuf- 
fion n’alla pas plus loin. Il ne fut jamais parlé de 
pique pour aucun foldatni caporal; & meme de 
ma part il ne fut rien propofé relativement i 
cette arme. 
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Mais quand j’aurois voulu la donner aux OiK* 
tiers & ^rgens y ce n’auroic pas été une fantaifie 

P articulière à Tordre François ; puifque chez les; 

rudiens ils n'ont pas de mfîls j fie même ici , s'ils 
en ont , ( contre Tavis de ceux qui ont rédigé 
Tinftrudiou provifoire J, au moins ils ne s'en fer- 
vent pas. 

Au refte je ne voudrais jamais d'une pique 
f>areille i celles dont on s’eft autrefois fervi. Mais 
je n’ai pas cru devoir mettre cet objet fur le bu- 
reau. Je n'ai pas même déliré qu'on donnât aux 
Officiers d’autres armes que celles qu’ils ont à 
préfent , avant le moment où ils le deltreronc 
eux-mêmes. Et par la même raifon je ne répon- 
drai rien â tout ce que dit l’Auteur fur cette 
matière. 
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SECONDE PARTIE. 


Si/ R les effets du Canon & de la Mouf- 
queterie. 

Pour démontrer arithmétiquement que nos 
colonnes feront anéanties par le feu , avant d’ap- 
procher de l’ennemi , l’Auteur a fenti qu’il étoit 
nécelTaire de juftificr les fuppofitions , fur lef- 
quelles il établit le calcul qui nous donne cet 
effrayant réfultat. Et comme elles femblent un 
peu infirmées , par quelques uns de nos ouvrages, 
& fpécialement par le fcptieme Mémoire des 
Eragmens , il s’efl attaché particulièrement à le 
réfuter. 

Quant aux obfervations fur le canon , faites 

{ tour répondre au défenfeur de l’ancienne artil- 
erie , qui détruifoit aufli les colonnes , l’Auteur 
ne prend pas la peine de s’y arrêter. 

Cependant quoique je n’aie pas cru moi même, 
fufhfante pour l'artillcri. nouvelle , cette réponfe 
faite à l’ancienne , elle auroit pu obtenir de lui un 
peu plus d’attention. C’eft ce que déjà ci - devant 
nous avons eu oceafiond’appercevoir. Mais , même 
dans ce feptieme Mémoire qu’il avoità combattre, 
il a plus d’une fois négligé des points affez effen- 
tiels , & que je lui rappellerai au befoin. A cela 

Î irês , pour abréger , & pour répéter le moins qu’il 
era poflible , je fuppoferai ces deux ouvrages 
allez préfens au Leâeur. 

Je dois encore avertir ici le Leéfceur de ne point 
trop s’étonnei de toutes les erreurs dans lefquelles 
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tombe M: de Menildurand \ de tout ce qu’il auroît 
, s’il eût été plus initié dans lefervice de Var^ 
H. î7. cillerie, ou du moins inftruit par de meilleurs Mé- 
moires. L’Auteur fur fon terrain ufe de fes droits» 


Article I. 

jyéjenfe du feptieme mémoire dei Fragmens, 

§■ 

SVR la légèreté de t Artillerie, 

S I le changement fait lotfqu’on a « foré pourle 
» calibre de 1 6 des pièces coulées & propor- 
» tionnces pour celui de 1 1 , & fait palTer de 
» même aucalibre de la des pièces proportionnées- 
9> & coulées pour celui de S •> ne fufhfoit pas pour 
donner dans C action la mobilité fi néceffdire depuis 
que Ifs affaires fie décident par la jufteffe 6 la célé- 
rité des mouvemens , (Art. nouv. pag. lo, 1 1 ) j il 
eft aifé de concevoir que ce que l’on a pu ajoutée 
depuis à une 11 grande augmentation de légéreté » 
ne peut nullement fulEre , pour donner 4 l’artil- 
lerie toute la mobilité qui lui feroit nécelTaire j lî 
les affaires venoient à fe décider encore beaucoup 
plus promptement , & par des mouvemens infi- 
niment plus rapides , que ceux dont on vante H 
fort la célérité , quoiqu’ils laiffent durer les ba- 
tailles cinq ou fix heures. 

J’ai remarqué que l’ordre François portant fur 
quelque point du front de l’ennemi une attaque 
oblique ou perpendicuUire , appuyée de la meil- 
ieure partie de fon artillerie j cette artillerie très- 
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fupérieure à celle de la partie attaquée , & tirant 
uniquement aux batteries ennemies , les primera 
aufli-tôt; de maniéré qu’elles feront très-peu de 
lAal aux troupes attaquantes. J’ai remarqué aullî 
que , quelle que foit la légèreté aâuelle du canon, 
il eft abfolument impolÜble que l’ennemi raH'em- 
ble Ton artillerie alTez à tems , pour qu’elle puilTe 
agir utilement contre une pareille attaque. 

L’Auteur fe difpenfe de répondre à cela , ne 
voulant envifager que l’ordre parallèle , & l’at- 
taque fur-tout le front d’une armée portée , pour 
laquelle fans doute l’artillerie arraquée fera tou- 
jours i tems. Aufli obferve-t il que cette artillerie, 
étant fur la difcnjîve , n’a aucun mouvement (*) à. 
faire , ni aucun autre foin que celui de faire grand 
feu tant que l’attaquant eft à portée. Ne voulant 
^as pourtant oublier cette légèreté , de laquelle il 
«vite l’occafion de faire ufage , il nous répété va- 
guement , que les pièces aujourd'hui font de 
toute mobilité j qu’elles peuvent être- tranjportées & 
rajfemblées J en moindre ou plus grand nombre ^fur 
les points attaqués ou menacés , &c.' Mais quant i 
la promptitude , comme quant à l’utilité , il n’eft 
point égal de les raftembler en moindre ou plus 
grand nombre. Il eft fort different aufli d’avoir â 
faire ce raftèmblement , fur un point qui n’eft 
encore que menacé , ou fur un point qui à l’inftant 
' même eft attaqué 6c percé. -D’ailleurs tout cela ne 


(♦) On pourroit lui rappeller ce qu’il dilbit à M. 
,Puget. ( Artill. nouv. page lîi.) 

U Dans toutes Tes dirpofitions d’artillerie, ou d'armée 
»> en général , il fuppofe prefque toujours qu’on ne fe 
J» remue point ; fuppolltion la plus favorable à l’efpece 
» d’artillerie (ici à l’cfpece de Taftique) dont il fc dé- 
. » clare le défenfeur ». 


Pag. 71} 
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décriûc point ce que j’ai prétendu , d’après UR 
Mémoire , duquel certainement l’Auteur ne re- 
jettera pas l’autorité , que puifque les pièces de 
4 font obligées de fe fervir Je tenu en tems de 
leurs chevaux , inconvénient qui fait perdre du ums j 
à plus fotte raifon celles de 8 & de i z , & toutes 
les voitures de munitions , éprouveront fouvenc 
le meme inconvénient , fur-tout pour de grands 
lalTemblemens. Mais fi on ne mene le canon à 
bras , on le mènera au galop ? J’y confens , & je 
fuppofe que le terrein y conlentira de même. Alais 
cela n’empêchera pas que , pour recevoir l’ordre , 
pour faire revenir tous les chevaux que l'on avoit 
renvoyés loin des cou. s , (Art. nouv. pag. 14) pour 
atteler , arriver , dételer , mettre en batterie , il 
ne faille beaucoup plus de tems que n’en donnera 
notre attaque. 

. Pour nous faire une idée précife de ces ralTcm- 
blemens , alTez indiqués pourtant , ( feptiemc Mé- 
moire , page iz ) , il faut un peu plus de détail. 

L’ennemi a fur deux lignes 1 00 bataillons , 
tenant Z500 toifes. Ses zoo pièces de parc font , 
comme le veut l’Autenr, répandues fur le front de 
fa première ligne. Je ne parlerai point ici des 
■ petites pièces ; on voit afiez que nous aurons fur 
lui à cet égard la même fupériorité que nous 
aurons en infanterie. 

; Nous voulons porter , fut le front de la gauche 
de cette ligne , une attaque perpendiculaire. Et , 
pour ne rappeller ici des avantages de cette dif- 
pofition , que ce qui concerne notre objet aétuel , 
nous attachons par ce moyen la décifion du com- 
bat à cette feule panie, dans laquelle nous pouvons 
nous donner une grande fupériorité d’artillerie : 
. ic nous avons au flanc de cette attaque , place 
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très-libre , où cette artillerie , H nombreufe qu’elle 
foit , peut fans gcner notre infanterie agir jufqu’ù 
Tinftant même de la baïonnette. 

A 300 toifes nous n’annonçons encore riea 
que de parallèle , & ne menaçons pas plus la 
gauche que la droite. Déjà même tout le rideau 
s’avance parallèlement jufqu’à zoo 5 & fur fon 
front fe ptéfente la moitié de notre artillerie , 
devant potre gauche , notre centre , & partie de 
notre droite. Aulli-tôt après , en avant du refte de 
cette droite , fe préfente l’autre moitié , c’eft à- 
dire 1 00 pièces , tenant le front de 6 batail- 
lons , Sc fe laifTant déborder par les 3 de la gau- 
che , fur lefquels nous voulons arriver 3 de lorte 
que ceux-ci n’ont en tête direélement que la par- 
tie de rideau qui appartient à l’attaque , partie à 
la vérité très -garnie , & renforcée de petits ca- 
nons en grand nombre. 

Sur le front de fes 9 bataillons de la gauche ; 
l’ennemi a 36 pièces , contre lefquelles agilTent nos 
100 pièces j une bonne partie s’attachant d’abord 
de préférenc;e aux iz de la gauche; fur lefquelles 
.cette partie ne pourra plus tirer , lorfque notre 
grande batterie fera depalTée par l’infanterie ; 
mais que , avec une fi grande lupériorité , aidée 
encore de celle des petites pièces , cette batterie- 
doit écrafer en un moment. A peine doric elle ^ 
■ fait entendre, que l’attaque s’ébranle. Partant d* 
. 300 toifes , il lui faut , pour joindre l’ennemi , 
7 minutes & demie ; donc z & demie avant de 
dcpalTer la batterie , qui de ce moment ne tire 
plus que devant elle , fur toute la partie contiguë 
aux 3 bataillons attaqués. 

C’eft donc en 7 minutes & demie que l’en- 
.nemi , pour fe rendre égal en aniilerie dans 
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cette pattie , doit y raflembler encore 6^ pièces 
aduellement répandues fur un front de 8oo toi- 
fes. 11 faut meme ajouter pour les plus éloignées 
encore au moins loo toifesj fi elles veulent s’ap- 
procher jufqu’à bonne portée du Hanc de l’infante*- 
rie attaquante. Il faut que toutes ces pièces , i 
mefure qu’elles arrivent , fe mettent en batterie 
fous le feu des nôtres ; par lefquelles elles font 
prifes en rouage , fi au lieu de leur répondre elles 
veulent agir contre l’infanterie. Je ne détermine- 
, rai pas ce qu’il faudra de teins à chaque piece en 
cette circonftance , pour dételler & fe mettre en 
aâion ; non plus que je n’ai déterminé ce qu’il 
lui en aura fallu pour recevoir l’ordre , faire re- 
venir les chevaux , atteller , & fe mettre en mar- 
che. Mais je fuppofe qu’on voudra bien regarder 
tout cela comme équivalent au tems nécefiaire 
pour parcourir ;oo toifes. 11 faut donc compter i 
iioo , ce raflemblement qui déjà étoit de 900. 
Mais il ne fufEt pas qu’il s’acheve au moment où 
la pattie attaquée fera abordée Sc renverfée ; il 
ne s’agit pas de faire arriver ce canon quand on 
n’en a plus befoin , & fouvent pour être pris { Art. 
nouv. p. J ) i il faut qu’il ait le tems d’agit contre 
les troupes attaquantes. Combien de tems ? 5 
minutes. Ce n’efi pas trop je penfe. Mais l’atta- 
qué a à fa difpofition tout au plus 7 minutes & 
IWemie. C’eft donc 1 minutes & demie , pour fon 
lafiemblement équivalent à 1100 toifes. Par con- 
féquent pour que ce raflemblement fe fit à tems , 
il raudroic non pas feulement la légéreté aduelle 
de rartillerie , mais à la lettre la vîteflè des hi- 
rondelles (*). 


Ce mot, relevé par l’Auteur, ne paroîtrapas ridi- 

o« 


! 


Digitized by Google 


s Olk. 't ï C A N O KÎ 




■ Ou “dira que j’emploie bien du canon , que 
c’eft lui qui gagne la bataille , iccT J’émploiê 
beaucOnp de troupes aulli ; & comme de raifon , 
je ne néglige aucun genre de fiipériorité , dans la 

f tartie qui feule décidera ta viÂoirè. Je füppofe 
'artillerie ennetriie atldi noiiibteufe que le veut 
l’Auteur , & placée comme il l’entend : il faut 
fuppofer la miehne à peu près égale , & permet- 
tre que j’en falTe l’ufage qui me convient le 
mieux; 

Mais quand , fort inférieur à cet égard, je nô 
pourrois dans cette partie la feule importante , 
avoir qae 6o pièces au lieu de i ôo , ce feroit bieii 
àfiez pour faire promptement bàilTer le ton aux 
J 6 , & mcmiérement auX i i de la gauche. Ce 
feroit allez aufli pour eXiget lè raflemblement que 
nous venons de voir , & l'arrivée des 64. Cai 
100 pièces , dont J tout d'abord três-maltraitées, 
puis (J4'venanc fucceffieement s’établir fous le feù 
de <jo , feront tout au plus équivalentes à ces 60. 
Et il faudroit au 'contraire qu’elles leur falTent 
très-fttpérieures ; pour pouvoir en même-tems 


cute , fl l’on pefe la réflexion par laquelle il efl amené j 
^ feptleme Mém. “p. 21 ) & fur-tout fi l’on obferve que, 
quand la vîteffe de l’ordre pruflien marchant en bataillé 
feroit effedivement la moitié de cette de l’ordre frànçoisv 
il ne s’enfuivroit pas que l’artillerie , pour fe raflembler 
& agir contre celui-«i , eût réellement la moitié du tems 
que lui donne celui-là : pour l’un, la durée du combat 
n'eft pas feulértent celle du teins néceflalre pour join- 
dre l’ertneml ; à pbrtée düquel il s’arrête , tâtonne , & 
fur-tout s’amufe à tirer , de forte que l’aâion eft une 
affaire de quelques heures : l’autre [au contraire , quand 
il fait tant que d’approcher à bonne .portée , a pris fou 
parti , & ne tâtonne plus ; le relie cil l’affaire de quelques 
minutes. ‘ ^ 
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poîflàmmcnt contre l’infanterie , & répond'rè 
à ces 6 O q« n’ont qu’age affaire. 

Sans doute rnon canon contribuera pour 
part à la vfdloire. Mais je ne lui demande pas de 
gagner la bataille : qu’il occupe feulement l’ar- 
tillerie ennemie : quand d’ailleurs il ne tueroic 
pas un homme , il n’auroit pas moins rempli fon 
objet , & la viéloire n’en feroit ni moins sûre ni 
plus difficile. -Car i lignes rapprochées^ chacune 
de 6 bataillons au moins , ne craignent pas la ré-* 
üftance de j bataillons déployés» 

L’Auteur pouvoir fe difpenfet de relever ce 
que j’ai dit que ma colonne, ^ui n’ejl pas parali- 
tique, ne trouvera pas beaucoup, en fon chemin 
les pièces de ix & de 8. Ce mot eft de lui- 
même y je n’ai donné cette phrafe que comme 
une fuite de la ficnne. En enet puifque les an- 
' tiennes pièces de 8 & de 4 étoient de meme 
poids que les nouvelles de i x & de 8 , les affiits 
plus légers , les munitions encore davantage ; fup 
pofant que non-feulement , comme il le dit au* 
F«ic J,, jourd’hui, le poids de ces anciennes pièces ne leur 
permenoit pas toujours de fiiivre les mouvemens 
des troupes; mais qu'elles n'écoient bonnes ‘que 
contre des arme'es paralitifues , ( Artil. nouy. pagj 
87 ) : il étoit naturel d’en conclure que nos colon* 
nés, fort exemptes de cette maladie, ne doivent 
pas beaucoup craindre la légéreté des pièces nou- 
velles de IX & de 8. Je h’ai pourtant pas pouflë 
cette réflexion jufqu’à douter que la colonne pour-- 
fiU. roit Us trouver en fon chemin. Ét même quand j’tù 
eu occafion de parler des diflerens calibres , ( fep* 
tieme M^tn- art. 7 ) , c’eft feulement par rapport 
aux pièces de i x que j’ai répété o^étantles moins 
nombreufes , & plus pefantes que les anciennes 
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elles fe trouveront peu dans le chemin des ce- 
'tonnes. Ërcela pouvoir fediie. Car, par exemple i 
dans le cas déraillé tour à l’heure , l’attaqué a 6 o 
pièces de i z , dont a avec les 5 bataillons de la 
gauche , & i ou j feulement précifément dans 
le chemin des colonnes \ & probablement dé- 
montées avant de leur avoir fait aucun mal. Les 
} ou 4 autres , & les (î ^ui font avec les 5 batail- 
lons fuivans, outre qu’elles ne font pas très- 
■bien dans le chemin de l’attaque , ont en tête la 
grande batterie qui les écrafe ÿ d’où l’on peut 
juger combieit notre infanterie elTuiera de coups 
■des pièces de li. 

, §. I L 

Sur Us petitis pièces. 

Les Militaires , & fur-tout les Officiers d’Artil- jr* 
ïerie , qui ne font pas grand cas des petites piè- 
ces , ont motivé leur fentence {*)i Que leurs raiions 
foient plus ou moins bonnes , ce n’efl pas mon 
affiiire. Et je n’en ai conclu autre chofe , Cnon 
que l’utilité de ces pièces ne frappant pas tout le 
monde , étant encore contellée j il faut , lî elle eft 
réelle , qu’au moins elle foit alTez médiocre j d’où 
il fuit que , pour avoir ainfi doublé le nombre de 
nos pièces , on n’en a pas doublé la force à beau- 
coup près ; ce qu’en effet l’Auteur lui- incme ne 
prétend pas. Si cette conclulion étoit hafardée , 
elle ne l’étoit que d’après ma confiance aux lu-* 
mieres d’un Coms, duquel je n’ai jamais cru au- 
cun membre infaillible , mais duquel je n’ai pu 


(■) Voyez encore un mémoire nouvellement impru 
mé uir les nouveaux fyftimes d’artillerie , p. pi. 

Çij 
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croire qu’une partie confidérable pûr errer Éft af* 
faite pareille, au point de regarder comme très-im- 
mile ce dont on auroic dû pendant plufieiirs cam- 
pagnes appercevoir la très-grande utilité. D’au- 
tres raifons encore pourroient excufer ce+te idée 
aux yeux de l’Auteur, i Elle me paroifToit une 
conféqucnce crcs-Katurelle de ce qu'il a dit lui- 
même ( Artil. nouv. p. 8/) ^ & -que j’ai rapporté 
à ce même endroit, 2». Elle m’étoi^ commune 
avec le défenfeur de l’ordre mince , duquel H 
appelle encore les talens au fecours de cette caufe 
abandonnée des autres Auteurs Militaires. î”. Elle 
m’a paru autorifée aufïi pat l’expcrieno». « Ge 
s> qui a réfulté des Ipetites pièces de régiment 
•» s’eft fait fi peu fentir , qu’il ne mérite pas d’e- 
ï» tre compté. Aufll perfonne n'en a-t-il parlé 
>* dans les différens details qui ont été donnés de 

■ ' n ces grands événemens ( entre les Auttichiein 
t> ic les Prufiiens ). Elles n’y ont .paru que comme 
»> un fupplément de butin , Sc pour augmenter 
les trophées du vainqueur «. Probl. réfolu, page 
43 (*)• 

fage 38. Le canon de 4 ayant 'incorrtparahlcmcnt flus de 
TTtobUiti qu aucun autre , il eft par-là £une utilité 
plus fréquente & plus générale en bataille. C’eft ce 
que je n’ai pas méconnu ; pnifque j’ai dit que ces 
pièces agiront beaucoup plus que les autres , par 
çonféquent font plus à conjidérer ( feptieme Mém. 
pag. 29 ). Mais il refte à favoir à quel point eft 


(*) M. de V alliere , danatin de fes mémoires , remar- 
que auffi que « le nombre prodigieux de coups de canon 
7 > tirés dans ces batailles , fans que ce feu ait décidé de 
» rien elTentiellement , prouve le peu de jufteffe de leurs 
N pièces , & l’inutilité ruioeufe d’en avoir une fi graiida 
quantité ». 
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^portant- ce fréquent ufage des petites pièces; 

Enfin je n’ai point propofé de les rejormer ; 
mais feulement de Us compter pour ce qu’elles v«- 
Itni ; fie de ne pas , pourd’autant mieux exagérer 
k toute -puilTance du canon , envifager in globo 
les 40® pièces d’une armée , comme fi toutes 
avoient la*légéretc du 4 , & la force du 8 ou du 
1 Z. Si l’Auteur lui-même n’en ufe pas tout - à - 
fait ainfi , au moins dans fes calculs il fuppofe de 
8 & de I Z' jout ce qui ivelt- pas acraehé aux ba- 
taillons. Quoique dans le fyftême aébuel , fur zoo 
|neces de parc j il y ait encore Go pièces de 4 , 
deftinées , comme il dit , à-remplacer celles des 
bataillons ; qui en effet en perdront quelquefois ; 
fnr-tout quand ils auront affaire àde l’infanterie qui 
marchera tout de bon à eu-x , & fera- pour l’ordi- 
naire foutenue par des troupes de cavaleri^. 

J’ai dit que , même à nombre égal de coups 
portans , les petites pièces ne feroient pas plus dé 
mal à la colonne qu’au bataillon déployé , parce 
qu’elles ne peuvent emporter- que ? ou 4 hom- 
mes. L’Auteur au contraire prétend ^u‘«n éoa/eO 
de Àf i même d 400 loifes , . . . . c/z tuera 1 z , qùil 
travtrfera la colonne entière. Sur ce point , de part 
si d’autre, il n’eft guere facile de démontrer la 
vérité de fon opinion. J’ai donc cru ne pouvoii 
mieux faire que d’appuyer la mienne fur cell» des 
Officiers d’artillerie , & de l’ancienne comme de 
la nouvelle. Mais ne voulant pas trop multipliet 
les citations , ni réveiller des difputet qui ne me 
regardent point , ici-, comme le plus fouvent dans 
ce fepticme Mémoire , je me luis contenté d’indi- 
quer les pages. L’Auteur en profite pour préten- 
dre que celles deM. de Saint- Auban auxquelles je 
renvoie y n’oj^rent- abfolument rien qui ait rappoit-k , 
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etc objet. Mais pour voir que certe citation cil pins 
exacte, qu’il ne lui plaît oe le fuppofer, il ne faut 
qu’ouvrir la collecUon de Mémoires fur l'artillerie , 
p. 139. On J trouvera ces mots. « A l’égard des 
» pièces de 1 1 , il n’en faur qu’un certain nombre 
» pour ...... ou pour rompre des corps pro- 

- i> fonds ; & rien n’eft plus inutile que de les em* 
» ployer conrre des troupes minces , diredement 
M en face «. Il me femble que ceci a quelque rap- 
port à notre objet : dire que Us pUces de 1 2 ne 
font pas plus utiles contre des corps minces , mais 
feulement contre des corps profonds 3 c’eft aflez 
dire que, dans ce dernier cas où il ne fuffit pas 
d’emporter 3 eut 4 hommes , elles feront plus 
que ne pourroient faire des pièces de 4. On lie- 
encore a la page 1 44 : « la piece de 4 ordinaire 
U remplace avantageufement la piece de 8 courte , 
M contft des hommes à 3 ic plus de profondeur». 
C’eft encore aflez reconnpître que fi cette profon- 
deur étoit beaucoup plus forte que 3 rangs , fi 

{ »ar exemple elle ctoit double , la piece de 4 meme 
ongue ne feroit pas auJfi capable que la piece de 
8 d’emporter la file entière. 

Quant aux citations de l'Artillerie nouvelle elle- 
meme , la première eft de la page 89. M. du Pu- 
get avait dit : « On ne doit employer à la guerre 
j> que des pièces qui puiffènt emporter rrois ou 
U quatre hommes de file , à la diftance de zoo 
»» toifes ». A quoi l’Auteur a répondu, « ilauroic 
» dû favoir qu’il n’y a point de canon en ufage 
» qui ne produife cet effet , & à plus de diftance; 
» ce qui rend fa maxime inutile ». Sur cette rc- 
ponfe j’avois compris que , fi l’Auteur , qui ne 
ménageoit pas fon antagonifte , eût entendu , 
^ comme il fait à prefenr, qu’un boulet de 4 à 400 
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lioiies emporte vingt-quatre hommes j il auroit 
trouv^la maxime non pas inutile , mais très - ri- 
dicule -y, & auroit répondu que notre jphis foible 
canon a dix fois autant de force quelle en dé- 
tnande. Et quoique trcis ou quatre hommes forment 
la file tnùer: , félon le fjrftême aûuel , cet excé^lent 
de forces ne peut pas être compté pour rien ‘y 
puifque meme, aujourd’hui on fe trouve quelque- 
fois dans le cas de canonner des colonnes. Je re- 
gardois donc cette réponfé comme un aveu , que 
trois ou quatre hommes.font en effet ce que peut 
emporter la,piece,de 4 à.zoo toifes & meme plus 
loin. 

L’autre pafïàge de l'Artillerie nouvelle , indiqué 
à cette occafion , au moyen de l'a correâion qu’y 
, fait l’Auteur , ne prouve plus rien. On peut feu- 
lement remarquer qu’il femble préfenter comme 
mflez extraordinaire le cas d’un boulet de 4 ren- 
verfant lestrois hommes de la file qu'il rencontreroit. pjge jo. 

Mettant de côté toutes ces citations , fur ce point 
chacun reliera dans fon opinion. Mais je crois, jj 
que, parmi les Militaires dclintételTés dans cette 
affaire, la mienne ©ft la plus fuivie. Perfonne ne 
m’a dit avoir vu des boulets de 4 emporter de 
longues files.; & on ne mahqueroit pas d’exemples 
très-propres à prouver que leur force eft beaucoup 
moindre. L’Auteur veut interroger ceux qui ont fî- 
obfervé les boulets dans les batailles , pour favoir 
s’ils ont remarqué que ccjs boulets, traverfant dè 
plein fouet des files d'hommes , & même de chevaux 
qfi paruffent ralentis le moins du monde. Cettè 
qneflion les étonnera.Mais il faudra demander ptè- 
mierement, à ceux qui ont le plus effuyédecanon , 
combien de fois dans toute une guerre , ils ont 
_ Xu un peu i. portée d’eux airiyet de plein fouet 
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4es boulets dan; le front d’une troupe. Leur ti 
ponfe étonnera l’Auteur encore davantage. 

11 obferve qu’un boulet de 4 traverfe Aviror 
i pieds. &» demi de terre , faifant partie de plu. 
grande malTe. Mais quel eft le rapport de la télîf. 
tajj^ de cette terre ( qui n’ell pas vierge ) à celle 
deshabits , des armes , des, chairs , des nerfs , ÔC 
des os ? Eft-il bien clair que celle-ci foit inférieure? 
!Çt G ces dernieres madès , n’étant pas contiguës , 
appuyées , cedent à l’effort, en font-elles beau- 
coup moins, propres à l’amortit; ? C’eft écrafer les 
hommes comme des mouches , que de trouver à 
SiiU peine appréciable La réjîjlance des bras^ des jambes^ 
des poitrines & des têtes. J’ai peine i croire que U 
tcte la moins, dure ne réfifte pas autant que pareille 
épaifleur. de terre remuée. A plus fotte raifon je 
nie peux évaluer la réfiftance des parties les plus fo~ 
tip liées de l’ homme à celle de 3 pouces de terrs 
moyenne, 

§. \ I I 

Sur V effet du, feu. du rideau^, 

II eft reconnu , pat yn Mémoire que l’Auteur 
ipe rejettera pas., que le fervice do canon eft pra~ 
digieufement ralenti & dérangé par le feu de la 
moufqueterie. { V oyez feptieijie Mémoire , pag. 
1 5 & I ^ ). 11 eft rgcqnnu par l’Auteur lui-même , 
non-feulement qu’il ne faut pas compter fur l’eft-t 
du canon à 50 ou 60 toifes , dijlance où les affair s 
fe décident par d’autres mqyens. \ ( Art- noiiv. pag. 
57 ). Mais que le feu d'infanterie , des qu'il com- 
mence , dérange néceffairement beaucoup le fervice 
de [artillerie. ( Id. pag. 1 1 <5 ). Mais le feu du ri- 
cpm.mencç lorfquç les colonnes font à. 3 po 
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foires ; wn peu plus ou moins , félon les circonC- 
tances & la volonté dil^Genéral j ce feu con- 
tinue en avant d’elles, jufqu’à ce qu’elles arrivent 
9 l’ennemi. Le canon ne peut donc agir contra 
elles à bonne portée, que dans un moment où U 
eft ffodigieufement dérangé & ralenti &c ce mo- 
fnent d’ailleurs étant fort court ^ il ne peut leur 
faire que très-peu d.e ruai. 

Pour détruire ce raifonnement, l’Auteur prend 
le parti de méconnoître , d’anéantir nume l’effet 
de notre rideau. Nous avotjs vu ( première Partie, 
arc. 6 ) , comment il s’y prend pour prouver prcr 
mierement que ce rideau ne mafquerani la mar- 
che (*) ni l’emplacement des colonnes , Sç com- 
ment il y réulîîr. 5elon lui , meme faifant feu , U 
ne mafquera pas beaucoup davantage. Il convient 
bienqu’il feti^uelque/uméCy mais il n’en tient (**) 
pas grand compte. Gar cette fumée y fùt-elle affez 
épaijfe pour mafquer la colonne y .... fa marche 
ctant une fois déterminée , fon emplacement ne peut 
plus fouffùr de doute. 

Quand fa diredion & fa vîtefTe auroient été 
d’abord bien apperçues, & nepourroienc changer, 
fou emplacement fouffriroit encore affez de douce. 


(*) Il fcroit bon de voir à ce fujet la quatorzième ob- 
fervation fur le canon. 

(*‘) Au dernier exercice de canon que j’ai vu à Metz^ 
la colonne de planches n’étoitpas malquéc d'un feu d’ar* 
tillerie & de mourqueterie. Mais la fumée de la batterie 
elle-même , quoique fon feu ne fût pas bien vif, ne fe 
diflipant pas ad'ez vite , & portant vers les planches , on 
fe plaignit de cette incommodité qui nuifoit à la jufleflë. 

« M ais quand , à la fumée beaucoup plus épaifTe de la bat- 
terie , fe joindra celle de fa ligne de moufquetcrie , fans 
compter celle du rideau & de fon canon , ce fera bien 
une autre incoiuinodité :-fbit que cette detnierc ne fé. 
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^ur ^u’on ne pût tirer fj|j: elle que bien ao hafîrd;. 
Mais il faut peu connoître cette ordonnance , pour 
compter fi fort fur fa direétion ; & on ne peut pas, 
compter davantage fur l’égalité de fa vîtelle. ( Voy. . 
Obferv. dix-feptieme fut le Can. ) 

L’Auteur n’eft pas plus en peine de prouver que- 
le feu du rideau ne jera pas taire , ne troublera pas 
l«gC7o. tnême celui de l'ennemi. Pour cala il a d’abord, _ 
'comme nous avons vu , réduit la quantité de ce 
deu , à la moitié de ce qu’elle fera n\ême dans 
l’ordre parallèle fimple , au tiers ou au quart de ce- 
. qu’elle fera dans toute autre difpofition : c’eû un 

excellent moyen d’en diminuer l’effet. Enfuite , 
pour l’apprécier , il commence par les petites,, 
pièces*, & confidere que partant du point de loo. 
toifes , en même-tems que. les colonnes de 3;oo , 

> ’ 'ces pièces n’ont pour agir dans leurs différentes, 
Hâtions , que le tems employé par ces colonnes â 
parcourir joo pas ; c’eft-a-dire moins de i mi- 
Tiutes. Car quoique il ne leur accorde que loo pas, 
minute , & ait calculé fur ce pied le feu 
qu’elles doivent effuyer ; ici il veut bien leur en. 
'accorder 1 6o *, afin que leur petit canon n’agiflc. 

Ptg, 'pas a minutes. 


diflipe pas affez vite, & refte quelque tems à fa place;, 
foit que le vent l’emporte fur les colonnes pour les en- 
velopper ; foit quUl l’apporte fur la batterie pour l'offuf- 

J’ai vu encore , quelques jours avant notre eUai , re» 
préfenter un combat de moufqueterie & d’artillerie, de- 
deux bataillons contre pareil nombre , en belle place 
' beau tems. L’Auteur a-t-il remarqué quelle facilité auroit $ 
eu un des deux partis pour découvrir & battre de petites, 
colonnes , qui autoient été en marche très-vive , root- 
toifes plut ou moins en arriéré de la ligne ennemie î 
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Mais, i*.,ce petit canon, avant que lescolonnea 
partent pour la charge rlu point de 300 toifès , & 
qu’il parte lui-même de celui de zoo , peut agir 
quelque tems à ce point fi on’le juge à propos. 11 
y a même beaucoup d’ûccafions d’en nfcr ainfi j 
coures celles où quelque pli du terrain mettra 
les colonnes en état de refter quelques momens , 
fans beaucoup de danger , à ce point de 3 00 toifes. 
J’ai préfenté celle où on s’arrcteroit le moins à ce 
prélude. 

!•’. Mais dans ce cas même , fùppofant que les 
colonnes & le rideau parcourent 40 toifes par 
minute ; & que la derniere ftation des petites 
pièces foit â 40 toifes de l’ennemi ; elles auront 
coujours , fur les 7 minutes & demie employées 
par les bataillons , 3 minutes Sc demie pour agir 
dans leurs différentes ftations. 

30. Sans doute ce feroit encore iien peu pour 
faire taire L’artillerie ennemie^ fi elle n’avoit à efluyet ’ 
que ce feu des petites pièces 3 comme quelques 
minutes font bien peu pour dq|tuire les colonnes. 
Mais 3 minutes de feu font ^u moins affez pour 
incommoder pendant ce petit efpace , & pour 
troubler les petites pièces de l’ennemi , fulTent- 
elles à nombre égal. Car fi celles-ci de pied-ferme 
tirent le double de ce que tirent les. nôtres , elles 
ont auffi deux affaires au lieu d’une : il fuit qu’elles 
répondent aux nôtres, pour ne pas fe lailler mal- 
«raiter impunément 3 & de plus elles veulent fairé 
du mal à notre infanterie. 

4”, Au refte efpérant bien que notre petit canon 
fera quelque fenfation à celui de l’ennemi , feroit 
même très-fuffifant fi l’ennemi n’en avoir pas d’au- 
tre , je n’ai pas attendu de ces petites picces un 
^ulii grand effet que des groffes. L’Auteur ne pari©; 


Jiii. 


Digitized by Google 


R, i- !• O N- s B i , 8cc.' 

jamais de celles-ci ; 2c femble fuppofer C]Ue nous^: 
n’en 'avons pas , ou qu’elles fe tiennent fous 1*- ' 
rideau. Mais, fans le renvoyer à ce qui eft dit fur 
cette raatiere, ( feptieme Mémoire, page 53. Obf, 

• pag. 77, &c. ) , il voudra bien fe rappeller feule- 

ment ce que nous avons vu ci-devant. (- Art. i )., 

11 me faut pas toujours nous faire peur de l’artil- 
lerie ennemie, 2c compter la nôtre pour rien. 

Conlîdcrant enfuite la moufqiietefie du rideau,', 

2c comme nous venons de voir la fuppofant beau- 
coup moins nombreulè qu’elle ne l’eft réellement, 
l’Auteur fuppofeaulli qu’elle n’agiraque 2 minutes 
tout au plus. Mais nous venons de voir qu’elle 
pourroit agit 3 minutes,,2c demie , quand même 
nos chalTeurs ne marcheroient pas plus vite que 
nos colonnes. Et il eft aifé de concevoir avec quelle 
promptitude , après chaque décharge ,,ils peuvent 
le porter de quelques, pas en. avant ; 2c combien 
• peu en différentes reprifes il leur faudra de tems 
pour parcourir ainfi environ 160 toifes. Sur les 7 
minutes 2c demie^ il leur en reftera près de ( * ) 

5. Quand par ce feu la ligne ennemie en ef- 
Ibje Sj. fet feroit à peine effleurée peu iraporteroit 3 2c 
nous n’avons pas. befoin de lui faite de loin beaur 
coup de mal. Il fuffir qu’il trouble le fervice du 
canon ,,auquel il s’adrefie de préférence. Si le feu 
du b.'itaillon ennemi eft plus nombreux , que ce 
feu du rideau, peu importe encore; puifqu|il ne 


(*) J’avoue qu’il faut pour cela un peu d’exercice & 
d’habiiudc. J’avoue encore que ce point n’a pu être re- 
préfenté bien parfaitement à Metz, où nous n’avons fait,- 
que deux ou trois charges. Mais au moins on y a aflTe^ 
vu , même dans''rordre parallèle fimple , & fans canon, 
que le feu du ricfeau n’efl pas à compter pour rien ,, à 
■beaucoup près. 
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îera pas plus à craindre pour nos chalTeurs , que 
s’ils écoient aulll nombreux que ce bacailloii. C’ell 
ce qui eft aflez prouvé , ( feptieme Mémoire , pag, 
J I ) , & à quoi l’Auteur paroît avoir fait peu d’at- 
tention. Quant à ce qu’il dit que la pofition en 
avant du rideau, qui ne peut màfquer les colonnes, 
ni affoiblir ferifiblement les effets du feu fur elles, 
n* aboutira qu’à iui faire recevoir les coups tirés 
trop bas , qui ne Jéfoient point drrivés à cette 
colonne ; on voit qu’il ne perd pas de vue qu’il 
• veut détruire cette colonne , & que pat cette raifon, 
il ne veut pas diriger fon feu fur le rideau : mais 
il oublie que des tireurs ainfi placés auront la prhr 
férence des cartouches. ( Art. nouv. pag. aip ). 11 
oublie aufli dans 'tout ce qu’il dit fur le peii 
d’effet de ces tireurs , ce qu’il a dit à ce même 
endroit , & que j’ai remarqué ( feptieme Mé- 
moire , pag. 31;.^ 

Mais en vain je m’arrêierois plus long-temt 
fur ce point. Il faut contre toute taifon , & au 
befoin contre les propres paroles de l’Auteur , que 
les colonnes reçoivent pcrfonnellement , pleine- 
ment , & en toute liberté , tous les feux qu’il leut 
deftine j fans que rien fe perde tlans leurs inter- 
valles , oü foit partagé par ce qui les mafque ; fans 
qu’elles puiflent recevoir aucun fecours ni protec- 
tion de leur artillerie ni de leur moufqueterie. 

“ L’Auteur rermine fa differtation contre le ri- 
deau , en obfervant que puifque la colonne ne 
peut pas faire feu , le rideau ne le peut pas da- 
vantage 3 parce que , comme ta fort bien dit quel- 
qu’un J ce qu’un cocher ne peut pas faire , fon pof- 
tillon ne le peut pas non plus. Je laide à quelqu’au- 
tre le foin d’apprécier ce raifonnement , & fentir 
il ]uftefi« de cette compàraifon, 


r 
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§;iv. 

Sur r effet de la profondeur par rapport au tir dB 
canon. 


Si la colonne , par la peiicefTê He Ion front i 
reçoit beaucoup moins de coups que n'en recevroit 
d la place un bataillon déployé , fa profondeur en 
revanche lui en fait recevoir , qui n’auroient pas 
touché ce bataillon^ C’eft ce que je n’ai jamais 
prétendu contredire. Mais il faut conlidérer avec 
plus de précilion cette différence entre les deux 
ordres. 

Pour eflimet premicrementj pat rapport à l’oeil 
du pointeur , la facilité plus ou moins grande à 
pointer fur les deux objets , il faut favoic s’il efl 
«n face de la colonne ou placé obliquement} s’il 
eft en place plus élevée , ( * ) ou de niveau avec 
elle. 

Le Canonnier , en face de la colortne , volt fon 
front comme il verroi: un peloton du bataillon^ 
Place obliquement , il voit ce front prolongé par 
Ja projeétion d’un des flancs } prolongement tr^ 
petit n l’obliquité n’efl: très-grande : mais ce cas 
n’eft pas fort d conlldcrer. ( Septième Mémo’’’'' , 


Le Canonnier , de niveau avec la co* 


voit que fon premier 
lui donne aucune 
élevée , fon a- ' 
premier r;v 
que fl la 
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‘cette projeâ' on de la profondeur. Mais céttè pro- 
jeftioRcft encore peu de chofe. Car à 180 toifes. 
del’objVc, &en place plus élevée de 30. pieds, le 
Tayoïi vifuel ne plonge que de deux pieds , fut^ 
la Icingueiir de la colonne fuppofée iz toifes. 
'■Cette plongée ne peut donc augmenter de beau- 
coup le front viâble , li la batterie n’eft fort éJevée,^ 
■|>ar conféqücnt Ton feu trop ôchant , & peu, 
dangereux. 

Si à préfent nous cenfidérons la profondeur par 
Tapport au boulet , il eft clair que tiré horizonta** 
lement , ou de bas en haut , s’il manque lepremiet 
rang , il manque tous les autres. Mais s’il arrive 
«n plongeant , la hauteur tangible du front fe 
«touve augmentée de la projedfion de la profon- 
deur fuivant cette plongée , comme nous venons 
de.voir augmentée la hauteur vilible. Conféquem-i. 
ment pour déterminer combien le boulet a plus 
de facilité à toucher la colonne , qu’il n’en auroic 
à toucher un pelotoa de front égal , il faut lavoir 
premièrement quelle eft fa plongée. 

Mais , félon l'Auteur meme les petites pièces ; 
fous 3 degrés , portent le boulet à la plus grande 
diftance oiu le canon puide avoir quelque juftede 
foit à conlîdérer férieufement. Or fous cet anglq 
’ 'iilet plonge de 3 pieds & demi fur 1 z toii^s) 
'eul^ment vers la fin de fa ceurfe , jiifqu’i 
J d^ laquelle il ne fait que s’élever. Si on 
ince , l’angle étant moins ou- 
a fin de la courfe e(f moindre, 
plus à craindre par leur proxi- 
s eft abfolument noUe.Ce lêroii 
ut 7 avoir beaucoup trop d’egari, 
.:r indiftinAement peur tocs ^ 
mtre la cqlonoe.zi pouces drplcxr 
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gée. Mais comptons ainfi. Il s’enfuivra que chacùH 
de ces boulets n’aura ni plus ni moins de facilité 
i frapper la'tcte ou la queue de la colonne , qu'il 
n’en auroit â frappÊrnn front égal de 7 pieds de 
hauteur, fans aucune cpiifTeurjparjconféquent que, 
fur 4 boulets qui frapperont la tête ou la qUeUe 
de la colonne , } autoient frappé à fa place un 
peloton fur 'j rangs. 

'' Cette manière de confidérer la prife donnée par 
la profondeur ne feroit pas moins naturelle ni 
moins évidente , quand elle n’auroit pa's été pré- 
. lentée alTez clairement. ( Septième Mémoire , 
pag. 1 ç ). Comment donc l’Auteur peut-il au- 
jourd’hui nous dite que la colonne ayant une pro- 
fondeur 10 fois plus grande ^ elle fera environ 6 
fois plus facile à pointer dans ce fens-là ; c'eft-à- 
dire , à confidérer le pointage verticalement ? 
Comment a-t-il pu , rappellant enfuite cettè 
ftp Cs- étrange alTertion , dire qu’il croit t avoir prouvée^ 
Avancer , fans eflàyer d’en donner aucune preuve, 
une proportion évidemment & géométriquement 
faulTè , cela s’appelle donc prouver ! La prétention 
de l’Auteur fur ce point eft d’autant plus extraor- 
dinaire que , bien loin de réfuter ce que j’en avoij 
dit , il y eft revenu fe contredifant lui - même. 
Nous le verrons , à l’occafion des cartouches , re- 
connoître qu’il ne faut confidérer là profondeur . 
qu’en projedion ; Sc fuppofant la pliis forte plon- 
gée ( mais évitant toujours de la déterminer pré- 
fsgt 7a* cifément ) évaluer cette projedion à la moitié du. 

' plan vertical. Donc, même dans le cas de cettd 
forte plongée , la prife donnée au canon par là 
hauteur du premier rang , plus la profondeur de 
la colonne , eft à la prife que donneroit la hauteur 
feule du premier rang d’un peloton , comme j d 

à, 3c 
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ï , & nôn pas comme iz à a. Donc il eft trèiT- 
faux que la colonne Toit au moins 6 fais plus facile 
à pointer dans ce fens-là ; Sc très-étonnant que , 
du moins après avoir écrit cette moitié du plan ver- 
tical , i.’Auteur n’ait pas effacé cette phrafe , par- 
tout où elle fe cronvoit répétée dans foA ouvrage. 

§. V. 

Sur la jujlejfe du Sinon. 

• » ' ** ' * 

J’avois remarqué que les colonnes étant fur lïn 
très-petit front , & en mouvement trés-vif lotf- 
qu’elles font â bonne portée ; étant de plus maf- 
quées , de manière que l’ennemi les voit mal , ou 
point du tout; cet enhemi , d’ailleurs troublé pàc 
le feu qu’il efïùye , ne peut pointer fur elles avec 
quelque JuftelTev J’en avois conclu que les coups 
portant fur leur ligne tomberont affez indifférenl- 
ment fur leurs fronts Sc leurs intervalles. 

L’Auteur au contraire prétend que la colonhè a 
lien plus d’étendue qu’il rien faut j pour que le Ca- 
nonnier le moins adroit la rencontre , fans que fan 
pointage en fait retardé ; & que quant aux fron ts , 
les colonhes feront aufp. expofaes aux coups , qui 
ne feront pas tirés au hafard , que le fera le ba- 
taiflon. 

Nous femmes ici loin de compte, & fur iln 
point qui tire à conféquence. Heureufement fur 
ce point mon idée , d’ailleurs très-naturelle , eft 
fondée fur des raifons que PAutèüf ne détruit pâfs. 
U prétend bien , comme nous avons vu , que le 
rideau ne nuit à la juftefle en aucune maniéré : 
mais c’eft affurément ce qu’il eft fort éloigné d’a- 
voir prouvé; C’eft ne rien prouver encore que dé 
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.^vanter l’adrelTe de nos Canonniers j ( * ) de laquelle 
il me prend à témoin , & que je n’ai nulle envie 
de méconnoître J d'après laquelle en effet j’efpere 
tien que notre canon portera la jufteffe jufqu’oà 
elle peut aller. Mais je n’ai rien vu , ni pu voir ^ 
«ui doive perfuader qu’elle ira jufqn’â pointer auffi 
facilement , & au(îi bien que le veut l’Auteur , fur 
de petits fronts, très- mobiles , même fans les 
voir. ^ 

Et cet Auteur, qui prétend aujourd'hui à une 
,C grande juftcflè , autrefois remarquoit de quelle 
petite quantité il fuffit qu'une arme à jeu foit dé~ 
rangée de la direSion de tobjet , pour que le coup 
pajfe fort au-dejjus j ou arrive fort au-dejfous. 
'( Art. nouv. pag. 48 ). Pour foutenir qu’il cft 
trcs-poffible de pointer avec jufteffe au - delà de 
200 toifes , il ne négligeoit pas d’obferver que , 
dans la guerre de campagne les objets qu’il s’agit de 
battre ne font pas de moindre apparence que des 
bataillons & des efcadrons. ( Id. pag. zoo ). Il 
avouoit que l’Officier le plus exercé peut fe tromper 
dans l’eftiniation de la diftance , non pas d'une 
toifeou deux y mais de 10 , de 5 0 , de 100 mime 
fur les longues di fiance s. ( Id. pag. 111 ). Aulîi re- 
connoiffoit-il que le premier coup ne pouvoir être 
affuré ; que ce n’étoit que d’après fon effet qu’on 
pouvoir redtiher le fécond , encore mieux le troi- 
fieme. D’où j’avois conclu ( feptieme Mémoire » 
pag. 14), que contre les colonnes cous les coups 
étant premiers feroient ailèz mal affûtés , quand 
l’ennemi les verroit plus à découvert, & les battroit 


(*) Ce ne feroit pas même prouver beaucoup davan- 
tage , que de vattter l’adreiTe des Canonniers ennemis. 
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ffTans être battu lui - meme. L’Aufeur pafTe fous 
/îlance cette remarque des coups premiers , qui 
pourtant mérite attention. 

II n’eft pas meme fi aifé , qo’on pou'rroit le 
croire , de régler le fécond coup fur le premier , le 
troifieme fur tous deux. On les voit alTez bien 
porter au poligone. Mais dans le combat , quand 
on verroit poudrer de même le boulet ou la car- 
touche , il refteroit encore a(Tez d’incertitude fur 
la diftance de l’objet au point poudrant j diftance 
rrcs-difficile à juger, pour l’œil, placé à peu près 
dans le prolongement de ces deux points. Ce 
moyen peut même induire eh erreur j & quel- 
quefois le Canonnier ne voyant' pas poudrer un 
coup tiré pourtant trop bas , croira avoir pointé 
trop haut. Mais quand l’obfervation de ce point 
feroit plus facile & plus sûre \ moins contrariée 
pat le mouvement rapide , & fouvent inégal de 
de l’^et ; quand le terrein ni ttop dur , ni trdp 
mou , ni trop vêtu , poudreroit toujours à fou- 
hait ; ce moyen contre les colonnes feroit encore 
de bien petite utilité. Car fi , à travers le rideau 
Sc fa fumée , on peut par-ci par-li les voir , ou 
entrevoir ^ au moins on n’y verra 'pas affez clair , 
pour bien remarquer le point’poudrant , & fa po- 
fition par rapport à la colonne. De forte que 
quand elle leroit en repos , oh feroit toujours 
pleinement livré â toute l’incertitude des coups 
- premiers. Sans compter encore que plufieurs piè- 
ces tirant en mcme-telns , dans les coups qu’on 
.voit porter, chaque piece ne reconnoît pas très- 
bien celui qui lui appartient. 

Aux raifons qui nous afiurent que l’ennemi ne 

Î ieut , dans notre ligne marchant à lui , choifit 
es petits fronts de nos colonnes : & à ce que 

FiJ ■ 
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l’Autétir lui-iticme a reconnu par rapport 'aiÜ 
•coups premiers, s’il falloit joindre encore des aii- 
torités , nous n’en manquerions pas. Je me bdi- 
-iierai-à deux, qui dans cette afFairc-ne feront pas 
fulpecbes. 

Le feul oiivftige miliciife qoi ait défendu l’ôt- 

* dre mince , de Taclique , <\\x 6 ic\\ii'i\ 

nous op*pofe aufù les grands effets de l’artillerie-, 

' a reconnu que le c mon , pointé fur un objet ifoU , 
•-préfentant peu de furfnce-,, ejl une machine peu Ou 
point redoutable f n’agit utilement que cort- 

• tredes lignes^ des majfes de rroapej; que pour lui 
il s'agit de battre des efpaees , & non des points - , 

'^p. 1)8,141. Fragtn.'p. 1^4 ). Et quand cet Au- 
teur a-dit cela , ce n’ctoit nas encore en fuppo- 
£ànt ces objets de petite furface mafqués 'd’un ri- 
deau, & marchant au pas redoublé. 

Je citerai encore îci le feul des Mémoires faits 
*i Metz -pendant notre EfTai , qui ait c^ebé i 
s’écarter -de "nous. « Il ne faut pas , ditul \ cort- 
■» fidéret-une ligne de colonnes , comme s’il n’y 
» en avoit qu’une , fiït 'laquelle fe réuniroit l’ac- 
'w tillerie. Des coups perdus par la ligne toril- 
s» bent fur la profondeur des colonnes. Mais 

beaucoup aufli fe perdent dans les intervalles , 
w qui tomberoient fur les lignes a. 

C’eft de quoi peu de gens difconviendront. il 
’eft même ’très-vifiWa qu’il fe perdra infiniment 
plus de cODps'dans les intervalles , que n’en ra- 
maflêra la profondeur ; 8 c encore une fois , que le 
•canon ne peut tirer que fur la maffe de la ligne ,, 
fans préférence pour des points trop petits , tfôp 
. mobiles , ’ 8 c trop peu viables ; de loftè que , 
fi dans la ligne il y a 4 -fois autant de Vuide qce 
de plein , les colonnes ne recevront que la cili'> 
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partie des coups bons quant à la: hauteur.^ 

'En vain l’Auteur épilogue mes exprelîions fur rage 
cette matière. Si j’ai dit qu’il n’eft pas aifé au- . 
canon' ennemi de faifit un point volant , que tour 
lai dérobe J cela s’entend , &-.de pluseft très-vrai 
quoiqu’une ligne de 5 toifes, vue bien ou mah 
de 200 0U--J-OO toifes , ne-foit pas un point géo- 
métrique j & qu’un®' colonne ne vole pas comme • 

«un pigeon. Je n’ai pas dit rout-à-fait que pour le* 
cane n elle ck-plus -difficile i ajufter , que ne l’eft'. 
le lievce pour le chalTeur. Et quand' je l’aurois; 
dit? Au moins le lievte eft bien découvert , nc- 
tire pas fur ie chadèur , Sc ne vient pas . fur lui, 
i’épce à la main.- 

Je conviens que h' grande juftefle cft moins né-. 
celTaire aux cartouches qu’aux- boulets. Mais par^ 
cette laifon l’Auteur fuppofe d’une part qu’on ci- 
rera beaucoup plus vite (*) i cartouches j de- 
l’-aïuue, qu’il y aura beaucoup-moinsde coups per- 
dus. Il pourroit bien y avoir ici double emploi.^ 
Tirant avec plus de - prccipitanon , & pointant 
avec moins de foin, on tirera moins juH^ ; ce- 
qui pourra bien compenfer -la plus grande faci-. 

Ucé , de maniéré qn’il n’y ait-ps plus de coup 9 - 
portants palTablement-bien. 

L’Auteur fait encore , fur la juftefle du canon*. 

< contre les colonnes, un raifonnement , qui pro-. 
bablement ne perfuadera pas tout -le inonde. Il; 
convient bien que le canon ne fera pas pointé* 

dans le combat, comme à l’école. .Mais il fuppofe - 

• 

■ — T ■■ ■ . ■ 

(*) C’eft à çaufe de cette plus grande vivacité du. 
lir à cartouche ( p. 75 ) que pour elles , comme pour, 
les boulets, indiftinâement , l’Auteur compte par mi> 

]Mite qtfttr^ plutôt que. trey. 
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Pije <«. qu'il fou 6 fois moins jufle. AlTurcment , dit-il' J 
c'efl beaucoup accorder. Or il a, prouvé { c’eft-i-dire 
avancé fans preuve ) que contre la colonne , il eft 
6 fois plus jude que contre un front làns épaif- 
feur. Il en réfukera qup la colopne à 5 oo toifes 
recevra autant de coups que la ligne de blancs en rc - 
cait dans nos écoles. Le fyllogifme eft.alTez en 
forme. Mais la majeure eft une^ fuppolition gra- 
tuite, nullement avouée par l’expérience, & très- « 
peu admilLble , dans ce cas fur-tout où tout con^ 
court à diminuer la. juftelTe du canon. On peut, 
beaucoup moins encore admettre la prétendue 
preuve que les colonnes font d fois plus aifées a 
^ ajufter que des bataillons. Tout cej.a donc n’étant 
point accordé y non plus que tant d’autres chofes , 
nous ne reconnaiftbns nullement qu’il faille beau- 
coup cotnpter fut l’effet du canon , au moins à 5 00. 
taifes ; (ci-après , §. 7.) encore moins que cet ef- 
fet puifte jamais approcher de celui donc on nous 
menace. / . 

N’aimant pas à faire des fuppofitions , def-^ 
quelles rien, ne peut prouver l’exadiicude , & que 
chacun peut admettre ou, rejettec à fon gré , je. 
ne déterminerai, pas à mon tour quelle eft la dif- 
' férence de la juftefle d’école, à la juftefte de com-; 
bat. Mais je ne ferois pas fi dénué de preuves 
pour établir le rapport de la juftelTe contre la li-; - 
gne pleine, dla juftefle contre la ligne de colon- 
nes . • . , 

Le canon ne pouvant pointer perfonnellcment 
for chacune de ces colonnes allantes à, la charge 
mais feulement fur la m.afle de la ligne j de 5 
coups portant à bonne hauteur , & qui auroient 
feappé la ligne pleine , il s’en perdra 4 dans les 
iiuervalles. Mais la profondeur ( §. préccd. ) 
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’dbnneprife à la plongée moyenne la plus exagérée^ 

4e maniéré qu’il porte 4 coups fur la colonne 
au lieu 4 e 3, que recevroL- à la place un peloton 
du bataillon. Donc combinant ce qu’elle perd» 
d’un côté , & gagne dc.l’autre , on voit qu’elle; 
doit recevoir 4 coups, dans le cas & le tems où- 
le demi-bataillon déployé en recevroit 1 j . 

L’Auteur, pour calculer pofitivement ce qu’il- 
tuera dans, la colonne , a eu befoin de déter- ‘ i " 
miner combien , fur un nombre donné de bou- 
lets Sc de cartouches , il y^en aura qui firappent: 
le but. Et comme je n’avoisi pas fixé chofe û< 
incertaine, tant par cette raifon même, que parce- 
que fur ce point des fuppofitions de ma part^ 
auroient été mal reçues , l’Auteur a recours A M. Page 7*. 
de Mai\eroi , qui rellreint cela au quin:(ieme , pour 
les boulets : pour les cajtouches il compte fur le- 
lîxieme j àyô/i exemple encorl, & toujours au de'~^ r»g.e 77. 
faut d'autorite' de la part de M. MepildurantL Ailu-: 
rément en- cas pareil , il y aura toujours ce dé- 
faut de ma part,.Mais mou collègue, qui n’a pas, 
plus d’envie ni d’habitude , de donner comme • 
politives des fuppofitions trcs-douteufes , n’a ja-- 
mais.prétendu fixer. ni autorifer celles-ci j &: ne- 
les a articulées que parce que pour faire un calcul. 
comparatif, il falloit bien partir de fiippofition»; 
quelconques^ toujours a|Te;Zt bonnes pour ce.qu’iL 
en vouloir faire , pourvu, qu’elles fuflent les me-- 
mes pour les deux ordres. C’eft ce qu’il- a die- 
aifez pofitivement, & que l’Auteur auroit pu.re-^ 
marquer. « L’évaluation de la perte eft affez indi& 

M férente; parce qu’elle, fera toujours , telle; qu’ort 
M l’apprécie , proportionnelle. Fixons-- la néan- 
«.moins à vue de pays 3 & comptons,, que^ le 
«.quinzième des coups aura porté ». C’eft aiiifi ‘ 

F iv. 
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qu*il aKCorife cette fuppofîtion. Moi-même aranc 
la fin de cet ouvrage , j’autoriferai toutes celles 
de l’Âuteur , quand il ne s’agira que de trouver 
tapette proportionnelle des ^ux ordonnwees. 

§, V L 

Sur r effet des Cartouches. 

ij* *f G’eft finguliérement contre les cartouches ; 
K dit notre Auteur , que M-. ' de M. met tous’ 

n fes foins i ralTurer fa colonne (*) Il em- 

<» ploie pour cela des raifonnemèns & calculs , 
» qui au premier coup d’œil- paroiflènt fort fédui-' 
» fans ». 

J’ai prefenté en très - peu de mots l’effet des 
cartouches , premièrement par rapport au front ; 
Sc à cet égard en effet mon calcul eft très-' 
féduifant. Il ne le feroit pas moins , par rapport 
d la profondeur , fi on avoir voulu déterminer le 
diamètre de la gerbe , Sc la plongée des balles. 
N’ayant point ces données , que je n’avois garde 
d’établir moi-meme , je ne pouvois à cet égard; 
faire un calcul auffi- poUtif. J’en ai fait la remar-, 
que ( feptieme Mém.'p. i6 ) : ôc pour cela l’Au- 
teur ne nous détermine pas aujourd’hui ces deux 
points néceffaires ; fur lefquels feulement il lui 
échappé quelques mots , non pas très-précis , mais 

^flèz. pofitifs pour que, nous puiflions , même à 
Il ^ ' 

(*) U En lui prouvant qu’ejles fopt.au. nioins une fois, 
n plus redoutables pour l’ordre mince , que pour elle », 
Par cet italique l’Auteur me donne un flyle qui n’ell pas 
le mien ; non plus que le rideau qui fe tire, pour fe fer-' 
vir , dit-il , de mes éxprejfîoru. ( p. 31.) Au refte , en pa- 
vcÿlle a£faire peu importent les cxprclÉons le ftyle , 
^urvu qu’on s’entende, ' * 
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(Con^dcrer l’effet des carcouches rapport À la. 
profondeur, préfentcr un calcul plus fcduifanc 
♦ que celui que j’avois prcfentc d’abord. 

Mais , continue-t-ii , en les fuivant avec atten- 
V tien , on voit, qu’ils pechenc par un principe 
^ mal établi ». 

Sans doute -, il faut bien qu’ils pechent. Mais, 
voyons ce principe mal établL 

C’eft , 

« lo. Que-M. de M.... fupppofe que la cart,out 
Mche frappe le bataillon fur une étendue de iS 
» toifes , laquelle excede de près du double le 
« plus grand développement des cartouches ». 

Ayant befoin d’une mefure de ce développe!^ 
ment , je l’ai prife dans le feul des Mémoires 
de l’artillerie , où je la viflè articulée , & que fut 
ce point je ne voyois pas contredit. J’ai donc 
d’après lui. compté , non pas fur 1 8 toifes , mais 
f*) fur i 6 . L’Auteur femble n’en vouloir que 
lo :,je ne fais lequel des deux a raifon ; mais 
prenons i o. En ce cas la furface du cercle fera, 
environ 8o toifes ; & le coup le mieux portant 
fur le front de la colonne , qui n’en a que 5 tout 
au plus , lui donnera la feizieme partie de fes 
halles. Portant.de meme fur quelque partie de la. 
ligne mince, il frappera à peu de chofes près 10 
toifes quarrées, par conféquent donnera prefque 
le double de ce qu’il donneroit à la colonne. 

L’Auteur ne nous dit pas fi ce plus grand dé- 
veloppement., qu’il' femble fixer, à 10 toifes , 


(*) Quoiqu’il n’articulât que 14 â Mais j’ai cru' 
pouvoir Aippofer que les épreuves dont il parloit, n’é- 
teient pas encor^tout-à-fiiit le dernier terme du déve- 
lpj)pement^ 


i 
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eft le même tous les calibres.. Peut-être pour 
les grolTes pièces fe contenteroit-il de le réduire 
à I Z. j du moins il trouve cette fuppofition plus ^ 
conforme à la réalité. Dans ce cas le. cercle fera 
'113 toifes , defquelles le front, de la colonne 
recevra prefque la vingt - deuxieme partie j le 
bataillon , frappé dans unefutface de ii , ea, 
recevra à peu près la dixième. Mais fuivons. 

. z°. Quand enfuite il conlidere l’aélion de- 

» ctftte cartouche fur la profondeur.,. . il tombe.- 
» dans une autre erreur non moins confidérabie. 

U ..... 11 ne détaille pas aflez fon calcul , pour 
» qu’on puilTe indiquer par où, il peche. Mais il 
JJ eft évident qu’il, eft fautif »f.. 

Gette derniere phrafe eft remarquable j 6c va- 
être appuyée par un raifonnement qui ne l’elt. 
pas moins. Quant à ce calcul qui n’eft pas affèz- 
détaillé , on vient de voir pourquoi il n’eft pas 
plus précis ; 6c à qui en eft la faute. En tout,, 
dans cette difcufllon , je donne volontiers gain 
de caufe à. celui des deux partis, qui a Je plus, 
détaillé fes calculs. 

« Car , ajoute l’Auteur , d’apcès cette fuppo-- 
s» lition fondamentale de i a- toifes pour le dia-. 

». métré de la gerbe au moment où elle frappe.- 
», le bataillon .... & la plongée des balles fur les, 

» deux derniers rangs , ne pouvant être de 6 pou-. 

» ces , quelque grande qu'on la ■ fitppofe le feg- 
» ment percufteur de cette gerbe ne fera que la, 

»v moitié , §c non pas le double , des 24 toifes.. 

» quarrées.» fut lefquelles/«r l’rffet de la plongée 
j> M. de M.... reçonrioît luimêmç que fa colonne..- 
». fera frappée». .t. 

J’avoue que je ne m’aitendois pas à- cet argu- 
ment. L’Auteur, qui ne veut jamais déterminée 
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prccifcmeilt la plongée , au moins nous dit ici' 
qu’elle ne peut pas être de G pouces , fur l’é-" 
paiireur du bataillon. Soit. Comptons-la de j à’ 

4 , environ 5 pieds fur la profondeur de la co-\ 
lonne. Cela pofé , le fegment percufleur pour le 
bataillon fera 1 2 toifes , & même un peu moins 
la hauteur des hommes n’étant pas tout-à-fait 

5 pieds 8 à 9 pouces. Mais eft ce dans la même 

fuppofition , & par l’effet, de cette même plongée ^ 
que j’ai reconnu le fegment de -2.4 toifes pour la 
colonne ? Et quand j’aurois fait cette bévue , 
comment l’Auteur , Ci occupé de relever mes er- 
reurs, & de vérifier mes calculs , auroit-il pu ad- 
mettre celui-ci , pour en conclure que la colonne, 
perdra le double de ce que perdroit le bataillon ? 
Tandis qu’il eft évident que v pieds ajoutés à la 
hauteur du premier rang , donnerft au plus 8 pieds, 
3 c demi \ qui multipliés par 5 toifes , ne font 
guere que 7 toifes quarrées. De forte que le 
fegment percufleur , non feulement n’eft pas 
double pour la colonne , mais n’eft pas même 
les deux, tiers de ce qu’il feroit pour le bataillon. 
Et quand au lieu de fuppofct 3 pieds de plongée j,' 
ce qui eft déjà trop ( §. 4. ) , nous en compterions 
ici J ou 6 , ce qui la donneroit plus forte qu’elle 
ne peut être , quelque grande qu'on la fuppofe\ le 
fegment de la colonne égaleroit-il encore celuf 
du bataillon ? ^ * 

. L’Auteur n’a pas. voulu appercevoir que le 
fegment de 2.4 toifes m’étoit donné par la fuppo- 
lltion de 1 8 pieds de plongée , fur la longueur 
de la colonne évaluée à 1 2 toifes j fuppolitîoh. 
félon laquelle les balles arriveroient fous l’angle 
de Ï4 à.i^ degrés. Mais pourquoi me fuis-je ar- 
rjêté à raifonner- fur une pareille fuppoflcion î 
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Ç ctoit encore une fois parce qu’on n’avoir , nîl| 
«iécerininé cette plongée , ni au moins remarqué , 
cptnme vient de faire l’Auteiir , un terme (*) 
auquel elle ne peut jamais aller. J’ai donc voulu., 
la fuppofer plus grande qu’on nQ pue jamais la, 
prppoler; & préfentant, un coup- auquel la pro-. 
fondeur donnât plus de prife qu’elle n’en don-, 
nera jamais à aucun, tiré efFccHvement contre la. 
colonne. L’Auteur ne veut pourta/lt pas que je, 
regarde comme un des plus fâcheux qu’ elle puijfsx 
17 . epuyer, celui qà la, cartouche ^ arrivant fur ce, 
fiant 3 aurait ii toifes, de diamètre. Et en effet ce, 
n’e(l: pas cette étendue qui, le rend fâcheux , mais« 
fà grande plongée. Pour en imaginer un auquel: 
la, profondeur donnât encore plus de prife, il.-, 
l^udroit fuppofer la plopgée encore plus grande. 
(**). Mais il n’y a pas moyen d’imaginer que. 
la cartouche, tirée fous un angle ttcs-élevé , n’aiç, 
pas à la fin de là chute un très-grand dévelop» . 
pement ; & j’e ne conçois point du, touc.ee que, 
va nous dire encore l’Auteur. 

« Une confidération importante, qui fur cet olv, 
wjet a encore échappé; à M. de M. c’eft -que l'inf-. 
d ti^coù la colonne louera le plps.j.. ne fera pas> 


(*■), Il-avoit bien. d'u que ^rois degrés ejl,le tir U plus, 
epathairt dant les batailles, qu’il pe parloir pas des épreu- 
ves fous dix ou fous tjuiru^ degrés , comme ne pouvant jervir 
à rien ( Artill. uouv. p. loj , 107. ) Mais dans tout cela 
il n’aniculoit rien par rapport aux cartouches en particu- 
lier. Aujourd’hui , quand il dit ( 37) que la piece de 4\ 

porte la cartouche i 300 toifes , Ce le boulet à joo , fous^ 
trois degrés , j’entends , quoiqu’il puiffe y avoir quelqu’é- 
qnivoque dans cette phrafe que les trois degrés fe rap- 
portent à la C3! touche comme au boulet. 

(**) U Dans ies.circonftances qui exigeroient de tirer. 
n par plongée , les* obus ou les bombes j, quoique .tirées. 
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'i^cffluî'ôù les cartouches auront acquis le plus grand 
'» développement , ainfi qu’il femble le prcîenter 

■ M dans fes calculs. 11 exifte à cet égard , enrre la 
• ». colonne & le bataillon une très-grande dif- 
'» férence. C’eft que le baraillon ayant peu de 

M profondeur , la cartoüche n’opérant guere que 
•’»> fur le fronr , a befoin de prendre , linon toute 
J» fon étendue, au 'moins une conlidérabley pour 

■ M faire beaucoup de mal. Mais alors les balles qui Pig( 
»> la compofent ont beaucoup perdu de leur force.'\jx 

» colonne au contraire ayant une-ptofondeur lo 
j> fois plus grande , elle recevra par plongée a peu. 

»> pris la totalité des cartouches ,, qui dirigées vtrs 
' » le milieu de fon'front auronr pont diamètre en 
M y arrivant à peu près la moitié de ce front & 

TJ même moins »». 

Je vois bien que l’Auteur nous embrotiille ici 
de cette profondeur i o fois plus grande , & nous 
fait perdre de vue la prpjeéfcibn , qui dans ce cas 
eft très-petite , & qui eft pourtant la feule chofe 
à conlidérer. Mais je ne vois pas comment uneli 
, petite plongée peut donner la toralité des balles. 

La cartouche , à 3 ou 400 toifes , tirée fous 3 
degrés , plonge de trois pieds fur ]» longueur de 


»> en phis petit numbre , feroicEft de plusgrand effet rf ,• 
a dit un Officier d’artillerie. Je ne fais s’il a raifon : mais 
tout le monde fait que le feu fichant efi peu affuré , 8c, 
beaucoup moins à craindre que le rafant. Ce point feul 
décide entte les deux ordres la quèftidn des cartouches. 
Xa colonne eh fôuffriroit plus , fi oh les tiroit fous uo 
angle très-élevé : mais c’eft ce qui n’arrive point ; & dans 
ce cas elles ne ferqient pas bien à craindre. Le bataillon 
y donne plus de prife que la colonne , fi le tir h’eft pas 
trop éloigné du rafant : mais c’eft àinfi qu’on les emploie 
■foujottrs, 8t qu’elles peuvent être capables d'un effèt 
ÿonfidérable; 


L 
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la colonne : l’Auteur , s’il n’a voulu le dire pré- 
eifement , au 'moins nous l’a fait entendre. Mais 
dans le cas où elle n'a pris encore de développe- 
ment que la moitié du front de la colonne , Sc 
même moins , au plus deux toifes ôc demie , ce 
■qui n’eft pas le quart de fon développement total , 
■elle n’eft pas au quart de fa grande portée ; & pour 
'tiret à li petite diftance , on n’a pas pris l’angle de 
3 degrés 'qui la feroic paflèr bien au - deftùs de 
l’objet ; On à ciré prefque horizontalement 5 la 
plongée eft donc nulle. Mais quand on voudroit 
prétendre , & quand nous accorderions , qu’elle 
fût ici de 8 É 9 pouces , ce qui donneroit au feg- 
■ment percufTetir 6 pieds.de hauteur , comment 
‘ce fegment contiencîroit-il la totalité de la gerbe 
tle 1 5 pieds de diamètre ? Il faut toujours en re- 
venir à ce point. A petite portée & plongée , le 
-fegment qui trappe la colonne eft de très-peu de 
■chofe plus élevé que celui qui frappe le bataillon : 
•Sc cette petite différence à l’avantage de celui-ci, 
eft beaucoup plus que compenfée , par le défavan- 
■ tage de donner infiniment plus de prife aux coups, 
à caufe de la grande étendue de fon front. 

11 y a encore par rapport à la plongée des balles 
une obfervation que nous avons jufqu’à préfent 
négligée , & négligerons dans la fuite, mais qui 
.mérite ici quelqu’attention. Nous confidérons tou- 
jours cette plongée de la cartouche , comme nous 
j)ourrions confidérer celle d’un boulet , comme fi 
toutes les balles cheminoienc parallèlement Sc 
.-plongeoient également. Mais tandis que le centre 
'de la gerbe plonge fur la longueur de la colonne 
de 3 pieds , z , ou l , félon l’angle fous lequel 
elle arrive ; cette gerbe s’ouvre du centre à la cir- 
conférence , pour parvenir d fon plus grand dé- 
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Veioppcmerit. Et il eft vifible que toute fa partie 
■fupcrieure s’élève par ce mouvement conique , qui 
■contrarie la plongée , Sc dans le cas où elle n’eft 
pas bien force pour toute cette pattie l’anéantit 
entièrement? C’eft ce que l’on peut appercevoir 
aifément , par un petit détail auquel je ne crois 
pas nécelTaire de m’arrêter. 

Je prie le Leébeur de ne point trop s’ennuyer 
•de cette difculîion fur la plongée des cartouches , 
qui véritablement n’eft pas fort amufante ; mais 
<Qui eft très-importante , & dans laquelle notre 
Auteur nous embatrafte ; de maniéré qu’il n’eft 
■^as facile de lui répondre pleinement , &: terminer 
cette affaire , en peu de mots. Donnons-y donc 
encore un moment. 

Lotfqu’il eftime la quantité de balles que nous 
donnera chaque coup , d’après les épreuves de 
Strasbourg , il prétend nous faire très-bonne me- 
fure , en mettant « à la place de la colonne , un 
» but qui n’a que 1 8 toifes de long , fur 8 pieds 
» de haut, fans aucune profondeur 5 tandis que là 
s> colonne , indépendamment de 5 toifes f]uarrées ^'8* 
n que porte fon front , a encore une profondeur 
» de 6 toifes fur i o ; ce qui pour la fiîrface , c’eft- 
» à-dire pour la prife qu’elle préfente aux coups , 

» la metttoit avec notre but dans la proportion de 
» <j 5 à 24 , ^*11 ne falloir confidérer que les 60 
» toifes font en projeétion » ; projeétion qui , 
dans le cas de la plus grande portée ôc plongée , 
les réduit à 2 ou 5 toifes. Les So toifes avoienc 
bien afeire ici. Il ne falloir qu’ajouter à 5 pieds 5 
à 4 pouces , hauteur du premier rang , 2 pieds 8 
à 9 pouces fuppofés pour la projeââon de la pro- 
fondeur J on auroit eu 8 pieds , fomme égale à la 
hauteur des planches. P.ar conféquent la prife 
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donnée par les deux objecs fe feroit trouvée gjo- 
portionnelle à l’étendue de leurs fronts. Mais 
cette façon de l’envifaget ne nous auroit pas 
éblouis de la proportion de é 5 à 24. Suivons. « Et 
» que cette projeékion , eu égard i l’efpece dé 
plongée fous laquelle tombent géncralethent les 
» cartouches ( & que l’on évite toujours foigneu- 
»> fendent de déterminer , pour ne pas trop nouS 
» préfenter la petitefTe de cette projection , d 
'» moyenne portée ) n’équivaudra qu’aux dcu^ 
w tiers , ou meme à la rtioitié du plan ( * j vertical 
» qui correfpondroit à cette projeCtion ». 

Enfin nous y voilà. (**) Encore, pour articuler la 
moitié , a-t-il fallu préfenter en même-tems les 
deux tiers , quoique quadrant mal avec ce que nous 
venons de voit de la plus grande plongée qu’on 
puifTe fuppofer. Mais puifque cette projeCtion , 
même à grande portée , & fous l’angle de 3 de- 
• gtes , n’eft qu’équivalente à la moitié du plan 
vertical 3 la prife donnée par la colonne eft en 
tout 7 toiles & demie ( eu 9 toifes fi on veiit 
compter 6 toifes pour le plan vertical de fon front). 
Il ne s’agit donc ni de parler de ^ 5 , ni de vouloir 
faire enterldre que la colonne donne plus de prife 
qu’une furface de à 4 toifes. C’eft le cas aulïi de 


' ( * ) Cette phrafe n’eft pas énoncée très-clairement j 
ihais la chofe eft d’elle-même ft claire , que je ne craids 
pas qu’on rejette le Cens dans lequel je l’entends , & qui 
eft le feul dans lequel l’Auteur ait pu l’entendre lul- 
inêrae. 

f*') Tout ce qui précédé eft tiré du quatrième chapitre, 
'dans lequel l’Auteur veut établir que la colonne perdra 
par les cartouches beaucoup plus que le bataillon. Ce 
dernier morceau eft tiré du ieptieme , dans lequel il pré- 
tend évaluer pofuivement la pene qu’elle doit faire. 
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fe rappeller qu’il eft bien étonnant que l’Auteur , 
obligé de réduire ainfi la profondeur à fa projec- 
tion , perfifte à dire & répéter que , quant à la 
hauteur , la colonne eft 6 lois plus facile à ajufter 
que le bataillon. 

Selon lui pourtant « il téfulte de tout ceci que i 
3> foit à boulets , foit à cartouches , les effets de 
l’artillerie , fur la colonne , & fur l’ordre profond 
en général, n’ont pas été bien faifis par M. de M. 

3> Sc que cet ordre dans tous les cas , à cet égard 
»> aura plus , & beaucoup plus à fouffrirque l’ordre 
j> mince 

Il réfulte au contraire -, i®. quç dans aucun cas 
un coup à cartouche ne fera beaucoup plus meur- 
trier pour la colonne j puifque la profondeur ne 
peut donner beaucoup de prife , fl ce n’eft dans le 
cas d’une plongée excefllve ^ & qui n’a jamais lieu : / 
i<>. que dans tous les cas où la cartouche eft au 
moins à moitié de fa grande portée ^ fi cette pro- 
fondeur donne prife à certain point ^ cela eft bien 
compenfé ; parce que » comme elle >a pris plus de 
la moitié de fon plus grand, développement , il 
porte néceflairement , en dehors du front de la 
colonne, une partie de la gerbe , qui ne feroit pas 
perdue de mêmtyjtour un bataillon ^éployé: 3®. 
que fi , dans le^l^tites poftées , il eft poflîble 
que le diamètre de la gerbe porte fur le front de 
la colonne aufll pleinement qu’il pourroit faire fur 
le bataillon , il ne s’agit que de ce front anfli , la 
plongée étant nulle ou à peu près , & par confé- 
quent la profondeur ne donnant prelqû’aucune 
prife ; 4®. enfin , mais il réfulte d’ailleurs de la 
différence d’étendue » de vîteffe , de proteéHon , 
&c. &c. , que le bataillon recevra beàucoup plus 
de coups que la colonne , &c beaucoup plus alTurés. 
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Donc en totalité l’ordre aétuel fouffrira plus-» & 
beaucoup plus ^ que l’ordre François propofc. C’eft 
ce que nous achèverons de démontrer , d’une 
maniéré encore plus palpable. 

Mais en attendant veut-on comparer , avec 
plus de détail & de précilion , la différence des 
coups pour les deux ordres , dans le cas où la pro- 
fondeur donne prife fenfiblemcnt ? 

Suppofons la cartouche tirée aux deux tiers de 
fa grande ponée , par conféquent fous un angle 
qui lui donne à peu près les deux tiers de fa plongée 
de J degrésjj & , au moment où elle frappe , ayant 
pris au moins les deux tiers de fon plus grand dé- 
veloppement. En un mot fuppofons le diarhetre 
■de la gerbe 8 toifes j la plongée des balles i pieds, 
fur la longueur de la colonne , fans compter ce 
qu’il y en a fut l’épaifleur des trois premiers rangs j 
parce que nous ne la confidérerons pas pour le ba- 
taillon. Mais par cette raifon , & pour éviter les 
fraékions , nous fuppoferons de parc 6c d’autre la 
hauteur d’hommea 6 pieds. Dans cette hypothefe 
la furface de la gerbe arrivant fur le front fera , à 
peu de chofe près , 5 o toifes quarrées. Et le rap- 
port du fegment percufTeur de chaque coup , i 
cette furfacp totale^ indiquerfi’efFet de ce coup , 
& le rappon du nombre de balles au nombre 
total des balles de la cartouche. f- 

Suppofons à préfent cirés ainfi contre le batail- 
lon 1 1 coups fucceflifs ; defquels le premier tiré 
trop bas , ne frappera que d’un fegment ayant i 
pieds de hauteur ; le fécond , tiré 1 pieds plus 
haut , frappera fur une hauteur de 4, pieds j le 
troifieme fera plus élevé encore de a pieds *, ainfi 
de fuite. Suppofons le même nombre de coups 
tirés de meme contre la colonne ( Sc bien dirigés 
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fur le centre de fon front ). Cela pofc , voyons les 
effets de part & d’autre , exprimant le fegnieni>de 
chaque coup , en toifes quarrées & fraâions dé- 
cimales. 

Bataillon déployé. Cotonict. 


Premier coup. -....0,52, ». . . .0,52. 

a®. . .. • . ,.-ij 77 , .'a . • J > 77* 

3' 3>3^> • • ‘ *3>3^* ‘ 

4'. . ...... • 4 > 77 > • • • • J > 2.9* 

' . . . • Ô y l 

.... . ..*(^) 14 y . . i » ô y ^(a. *. 

7^. ..... . • • S y 70 > . * . * ^ y 

8f. ........ 7 , 08 » . . . .6 y 66. 

^ . ... .. ... 7> 39 f . 66 . * 

X o^. ..., .....'7>^2 j . . .' 9 6 y 6 6. ) 

1 1'. ........ 7 , 78 , . . . . 6 y 66. 

....... 7 , 90, . . . . 6 y 66 . ^ 


Total 66.y 77. Total , 70. 


On voit que les trois premiers coups font les 
memes pour les deux ordres. Pour la colonne , le 
quatrième a de plus par la plongée le fegment du 
premier. De même le cinquième a de plus le feg- 
ment du fécond, moins celui du premier; fur quoi 
feulement il faut déduire ce qui fe perd à fa bafe* 

Î ilus étendue que le front de la colonne. Pour tous 
es coups fuivans , le fegment pour la colonne eft 
conftamment 5 toifes multipliées par 8 pieds. 

Mais revenons à notre Auteur. Voulant calculer 
pofuivement ce que perdra la colonne , il part des 
épreuves de Strasbourg; par lefquelies ii efl conj- 77. 
taté que fut un but de i S toifes de longueur , 8 
pieds de hauteur , la piece de i a , à 3 00 toifes , 
donne 15 balles ; à 140 ,3532 zoo toifes > 40 : 

Glj 
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celle de 8 , à 500 toifes ,<15 billes ; i 1 5 o toires> 
40 : entin celle de 4 , i ^ 00 toifes , avec la groife 
cartouche ,819 balles j te , avec la petite ,1150 
toifes , 16 à 1 8 j â aoo , z i . Et comme , à mdin- 
dt^s diftances , toutes donneroient beaucoup plus, 
il conclud qu’il faut-prendre pour l’effet moyen 
des pièces , de 11 & de 8., 40 balles-, pour celui 
des pie:es de 4, ai. 

Sut quoi premièrement je diraiavec Maizroi que 
«I je ne me mêle point de contredire ces obferva*- 
n tions , puifqu'elles font rappur-tees comme 
N confiantes par l’Auteur ». 

Mais puifque les colonnes étant à aoo toifes , Sc 
meme plus loin , le rideau , déjà -à demi -portée 
de mbufqueterie , dérange prodigieafemenc l’effet 
du canon j ce n’eft pas en deçà de aoo toifes que 
les cartouches nous feront le plus dç mal , ni par 
conféquentà ce pointqu’il faut prendre leur effet 
moyem. 

Nous avons vu d’aifleurs qu’il s’en faut beaucoup 
■qu’on puilTe juger cet effet fur les colonnes, d’a- 
près celui qu’on a pu voir fur un but , dont la 
furface étoit plus que triple . descelle du front de 
la colonne , joint à la projeélion de la profondeur. 

Nous avons vu encore l’Auteur compter que les 
.cartouches > exigeant- moins de jufleffe que lés 
■boulets, toucheront beaucoup plus fouvent, quoi- 
que tirées plus vite , Sc pointées avec moins de 
foin. Mais au moins faut-il convenir que celles 
xjui , grâce à leur étendue , frapperont l’objet , 
quoique tirées dans une direélion 'luivant laquelle 
un boulet n’auroit pas touché , le plus fouvent rre 
'toucheront que d’un très-petit fegment , Sc ne 
feront qu’une très-petite partie de leur effet. Il né 
fiut donc pas d’un côté compter le nombre des 
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(parrouchcs portantes bien ou mal^ & de l’autre 
compter l’ef&t comme toutes portoient très- 
bien.' 

Si l’on donne un moment d’attention à. ces ré- 
flexions, auxquelles on pourreit en joindre encor© 
quelques autres , on concevra facilement combien 
l^Auteur nous exagere l’efFec des cartouches , fur- 
tout par rappott aux colonnes. Mais nous revien- 
drons fur cer objet ; & verrons ce que pourroient 
jamais opérer fes fuppofi rions & calculs à cet égards 
epntre l’ordre profond, & pour l’ordre mince» 

Sur Vifpace que les colonnes ont à parcourir , fous 
le feu du canon cl bonne portée le.- tenu 
qu* elles ont à. Cejfuyer.. 

L’Auteur eftime i 500 toifes l’elpace. à pas- 
courir y fous un feu bien meuttriec , fic.qui oblige 
de marcher au pas redoublé , pour n’ctre pas 
expofc trop long-tems à un ü grand danger., Celi 
ne s.’accorde pas très-bien avec ce qu’il dit ( da^ 
ce même ouvrage , pag< ^7) » que cette diftance 
cft de beaucoup- la plus grande qui puîjfe fe concilier 
avec la jujleffede Vatil. Celas’accorde moins encor* 
avec ce qu’il avoir dit ( Art,, nouv. pag.- 15 & i ?)< 
Que c‘ était s'étendre fort au-delà de tout ce que lest 
Partifans des longues portées pouvaient fenfément 
exiger , que de leur accorder environ 5.00 toifes ^ eri 
tirant fur une ligne d’infanterie qui ri était que de ^ 
pieds_& demi de baur, ou fur une de cavalerie qui- 
riétoit que de î; qye cette portée éfoit de beaucoup 
excédente à celle, où on peut tirer fur des troupe^, 
avec quelque jujlejfe y éCc. 

GUf: 
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Mais ce n’eft pas tout. Et cette nouvelle préten- 
tion élevée en faveur de la colonne , s’accorde 
encore moins avec ce qaeTon a vu ( feptieme Mé- 
moire pag. 1 5 ) d’après un ouvrage que l’Auteut 
ne peur rejetter» & d’après l’Auteur lui-mcme. Il 
faut voir aujourd’hui quelles peines il fe donne 
( pag. , <j 4, 65 ) ,pour éluder ces aveux , &c 
comment il y réuiîît. 11 fout fur-tout remarquer 
que ces aveux , que j’ai failis Ci mal à propos , 
n’étoient pas faits pour moi , mais dirigés contre 
les Partijans des longues portées. Dirigés eft ex- 
cellent. C’eft à-dire que la même propofition que 
l’on donne pour vraie dans une difcuflion contre 
les Partifans des longues portées , difcutant contre 
la colonne , on peut, pour plus grande commodité, 
la rejetter comme faulfe. Mais on ivd\t JînguHere~ 
ment pour objet de faire fentir la nècejfiié de com~ 
mencer par donner plus de jujlejfe au pointage. Au- 
jourd’hui comme il ejl extrêmement perfeclionné . . . 
il n'ejl plus ( * ) vrai que ce n’ ejl que vers 300 toifes 
qu'on commence à cartonner avec fruit. Fort bien. 
Voici donc cojument il falloir entendre les paf- 
fjges que j’ai rapportés. Jufqu’àpréfent on pointoit 
mal , & par cette raifon il ne falloir pas compter 
fur quelqii’efFet au-delà de joo toifes. Dorénavant 
on pointera bien, ce qui portera la jufte(Te& l’efFer 
jufq u’à 500. Par conféquent il eftjnutile de tant 
rechercher dorénavant les grandes portées ; puif- 
que celle des pièces courtes , fût-elle véritable- 
ment beaucoup moindre , feroit toujours plus 


( ) Ceci encore eft tout-à-fàit remarquable. Ce qui - 
ètoit vrai dans un mémoire préfcnté en 1774 à un comité 
de Maréchaux de France , ti l'oh.en croit notre Auteur, 
n’étoit plut vrai en 1775.. 
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grande que celle de 300 toifes , U feule qui fût 
iptérelTante autrefois. 

Mais indépendamment de l’aveu , quon tâch« 
aujourd’hui de contredite , comment imaginer 
que , non-feulement quant à la hauteur on poin- 
tera avec quelque juttelfe , fur une ligne de 8 i 9 
pieds de hauteur , y compris la projedtion de la 
profondeur , pouvant , comme difoit tantôt l’Au- 
teur , fe tromper fur la diftance d’une centaine 
de toifes. ? Mais encore qu’à 5 00 toifes , dans la 
ligne vihblement contiguë , ( Première Part. Art. 
d ) , on pourra diftinétement appercevoir & ajufter 
les. fronts de colonnes., meme en mouvement,, 
pour leur donner, comme il le prétend , .la préfé- 
rence de tous les boulets ? 11 a. beau, tépeter ici 
que la colonne eft au moins fix fois plus aifee à 
ajujler que le bataillon : c’eft affurément ce qu’il 
«e perfBader» ni à elle ni à perfonne. Quand il 
l-appetcevroit ddlinûemcpc’, & pointeroit fur le 
centre de fon front, pour le manquer à cette dif- 
tance , il lui fuifiroit de s’écarter autant , . que 
s’écarte un boulet qui tiré contre un homme à 
ipO' toifes , le lailTe de 3 pieds à côté. Or à cette 
detniere diftance , meme connue exaétement , fC 
dans une école , fur 1 00 coups premiers , combien 
y en auroit-il qui ne s’écartalfent pas de 5 pieds ? 

Au refte quand le canon commenceroit à 500 
toifes à ctte fort à crainate , il ne feroit pas vrai, 
que les colonnes enflent tout cet efpace à par- 
courir fous un feu de canon tres meurtier. Et on. 
ne peut pas fuppofer que ratcillerie ennemie agira' 
contre elles avec fuccès , jufqu’àxe qu’elles foient 
arrivées à la longueur de la baïonnette. Car , 
comme dit-Maizetoi , quand l’ennemi « verra des 
»» corps de petit frçnt marcher franchement ic.. 
- G iv 
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<> fans tâtonner , contre la ligne pleine ; quand il 
U appercevra une réfolution bien décidée de le 
.> joindre & de le percer; croit -on qu’il con- 
i> fervera la même a^urance ? qu’il ne fe troublera 
« pas ? Et que fes Canonniers tremblans , me 
» voyant à i oo toifes , attendront que je fois à 
«> 5 O J pour s’enfuir, & pour fauver leurs pièces ? « 
L’Auteur fupnofe pourtant qu’ils attendront, noa- 
feulement julqu’â i oo toifes, & à 5 o, mais jufqu’d 
l’inftant même du choc ; ce qui en effet feroit très- 
extraordinaire, & très-dangereux pour leur canon ; 
fur-tout ayant affaire à une infanterie très-réfolue 
à le prendre , 8 c prefque toujours fuivie de quel- 
ques troupes de cavalerie, qui dans ce moment ar- 
xivent au galop. 

L’Auteur , qui compte ainfî , fur l’effet du 
canon jufqu’â la longueur de la baïonnette, a re- 
connu, comme nous l’avons déjà remarqué, non- 
feulement qu’d 50 0u éo toifes les affaires fe dér 
cident par d’autres moyens ; mais que la moufque- 
terie des qu’elle commence dérange infiniment le 
fervice de l’artillerie. Et quoique , très-mal-à-pro- 
pos , il veuille compter pour rien le feu de notre 
lideau , ce feu eft déjà bien commencé , eft même 
d demi-portée , quand nos colonnes font à aoo 
toifes. Cette derniere partie de leur carrière, qu’^I 
regarde comme la plus périlleufe , le fera donc 
très-peu , du moins par l’effet du canon. 

Il réfulte de tout ceci , premièrement que , re- 
venant aux anciennes idées de l’Auteur lui-même,' 
il ne faut pas beaucoup confidérer le canon à 500 
toifes, mais tout au plus à 300: & tel m’a paru 
^tre l’avis de tous les militaires expérimentés. Se- 
(Qndçment que ce feu n’eft plus fort à craindre jj 
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les colonnes font à 180 ou 200 toifes , 1$ 
rideau à 90 ; ou que , s'il conferve encore quelque 
valeur , ce n’eft plus contre les colonnes , mais, 
feulement contre leurs chafTeurs , qui ( quoique^ 
l’Auteur ait encore voulu s’en dédire ) ont la pré* 
férence des cartouches. Il réfulte en un mot que les 
colonnes onr à parcourir fous un feu dangereux , 
non pas 500 toifes , mais environ izo, Sc tout 
au plus , ( feptieme Mémoire , p. 1 6. ) ' ‘ 

Pour ces 5 00 toifes de danger prétendu , l’Au- ftp ^ 
teur compte 1 5 mmuees , nous accordant par 
grâce , qu’il appelle une multitude de fuppqfitions 
.4.0 toifes par minute , dont il défalque un 
lixieme , pour les raards que le danger ^ les pertes ^ . . 

les remplacemens occafionneront. Mais cette vî- ^ . 
telTe de 40 toifes n’étant pas forcée , d beaucoup 
près , ( première Partie , art. 7. ) , lî nous nous en 
contentons , au moins il n’en faut rien ôter pouc 
ces prétendus retards. Car le danger loin d’en oc- 
cafionner fera , pour la troupe & pour chacun de 
fes individus , une grande raifon de prelTer k 
piarchejdes pertes feront peu de chofe^ les rem- 
placemens fimples & faciles. Mais fur ces der- 
niers points , nous ne pouvons que fuppofer de 
part & d’autre , fans nous convaincre réciproque- 
ment. Ce qui au refte n’empêche pas qu’il ne foit 
alTez prouvé que la colonne n’aura pas 4 parcou-; 
rir fous un feu d’Artillerie fort à craindre ,506 
toifes en 1 5 minutes ; mais feulement , ÔC teuf 
^uplus, 120 toifes en 3 minutes. 
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Article II. 

. Sur ta Moufqueterie., 

Ij’adtiür eftime que dans une aâion , 
tnoufquecerie fait par minute 4 décharges , Sc, 
qu’il porte i coup fur 100. A ce compte eu, 
iz minutes Sc demie, un bataillon doit détruire 
la moitié du bataillon qu’il a en tête. Si tel étok 
l’effet du feu ,.les combats feroient courts. 

' Mais ce qu’il y a de mieux , c’eft qu’il compte- 
fur ce même effet contre les colonnes. Cependant 
quand elles ne feroient pas très-bien mafquées , 
au moins faudroit -if convenir que le feu quel- 
conque de leur rideau , qui entreprend tout le 
front du bataillon ennemi , détermine ce ba- 
taillon à lui répondre comme il répondroit àL un 
bataillon , tirant perpendiculairement à fon front. 
Indépendamment de cela on ne pourroit guere 
compter que fur cette diredion perpendiculaire ,, 
-que le feu prend néceffairement îc machinale- 
ment. Même un feu très-oblique , ne feroit ja- 
mais abfolument poffible qu’au premier rang. 
Conféquemment la colonne , dont le front’ n’eft 
que la dixième partie de celui du bataillon , joint 
à fes Grenadiers & Chaffeurs , n’eflïiie réellement, 
que la dixième partie de fon feu. Malgré tout 
cela l’Auteur veut que tout ce feu fe dirige bien, 
exadement fur ces petits fronts invifibles & mo- 
biles ; que de tous les coups portant à hauteur , il- 
ne s’en perde pas un dans les intervalles ; en un 
mot , qu’ils portent fur la ligne de colonnes ,, 
comme ils feroient fur une ligne pleine , décqur' 


DigitizecI by Üoo 


SV 'R., ht C A NO K. icy 

Vèrte , & étalée de manière à, n en, tien perdre» 

■ De plus, il compte fur tout lefcu des bataillons ^ 
quoique la moitié du front de chacun foir maf- 
qué , par le cordon de canons donc il couvre fai 
première ligne. A moins qu’il ne dippofe fes in- 

tervalles de 14 toifes au lieu de 6 j auquel, cas.. , 
cette première ligne , (1 elle efl: de 50 bataillons 
, très-petits, tiendra une lieue & detnie. Et. fi > 

' comme il l’infinue , il n’y porte la totalité de fon 

canon ,.que quand il voit ou croit voir (*) que je 
’ ' n’ai qu’une ligne , c’eft donc alors qu’il prend 
ces grands intervalles. Ce ne laifle pas 'd’être un 
embarras , dans un moment ou il en a aflez d’au- 

* très £bit qu’il prenne ces intervalles par un mou- 
vement très.-long du centre aux flancs j foit que , 

’ fur J bataillons de première ligne , U en retire un., 
jyiais de quelque maniéré qu’il s’y prenne , il en 

* arrivera toujours ( fans compter les autres incon- 
veniens ) que les colounesqui marchoient,- 2 con- 

‘ tre un , fe trouveront j contre i , ce qui dimi- 

^ nuera d’un tiers la dofe de coups de fufils qu’il 

* leur defiinoit. 

» Je m’arrête fur cet objet de la moufqueterie , 

qui dans cette difeuffion n’efi pas le principal ; 

‘‘ parce qu’il eft plus fimple que celui de l’artillerie, 

4c moins cliargc de fuppofitions ^ & par cette 
^ saifon ne nous occupera pas long-tems. - 

^ J’ai d’ailleurs une forte raifon d’éclaircir u« 

^ peu cette affaire. Depuis que , combattant tou- 

^ jours dans un ordre incapable d’aâion & de vé- 
n 

I- 

il . (*) C’eft ce que l’ennemi faura toujours très-tard 8c • 

très-mal. D’ailleurs , c’eft préciféraent quand je marche 
'à lui fur pluûeurs lienes , qu’il auroit le pins de befoin 
i 4e faire agir une artillerie très-ûioMbreufe, - • ' 
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tâtable charge , l’infiinterie a bien perdù l’hatÂ-** 
Cude de joindre l’ennemi^ beaucoup de-Milicai— 
ïes , même très-expérimentcs-, trouvent extrava- 
gante l’idée d’aller le prendre à la barbe^ Pour- 
quoi non ? On l’y prenoit bien aiitrefoU. Qui 
nous empêche d’en faire encore autant, d-les 
barbes d’ordrC' mince s’avifent de nous attendre ? 
Oh ! dit-oa, le feu eft devenu trop chaud pour 
l’approcher de fi près. Mais vous vous approchez 
bien à 8o toifes , plus ou moins , pour tirer des 
coups de fufils , & en recevoir. G’eft li que le feu 
eft chaud | Si au lieu de refter à- ce point, vous en 
partiez pour aller droit à l’ennenvi, & en colon- 
nes , que vous refteroit-il à elfuyer ? Bien peu 
de chofé. En- elfee le> bataillons étant de 600 
hommes, dont 500 pour chaque colonne ,*ioo 
pour la- partie de rideau qui lui. appartient, 1* 
front de chacune par conféquent n!étant que la 
dixième partie de- celui d’un bataillon ennemi , 
elle n’elTuie réellement que 6a coups de chaque- 
décharge du bataillon. Pour parcourir 8.0 toifes , 
il lui faut tout au plus 1 minutes , pendant lef- 
quelles.ee bataillon &ra tour au plus 8 déchar- 
ges : ce qui compofe 480 coups , fuppofant contre 
toute apparence qixe le feu continuea.vec la même 
vivacité & fermeté , jufqu’à. la longueur de la 
baïonnette. Mais malgré cette fermeté , dans ce 
cas certainement il fera moins afturé & moins 
meurtrier que jamais. Suppofons. pourtant ^que 
fur 1^0 coups , il en portera. 1 , ce fera fur cette 
colonne, dans ces dernieres 80 toifes , 3 hom- 
mes" tués ou blelTés. Eft-ce trop acheter qne vic- 
toire infaillible ? Et peut-on comparer cette pertç 
à celle que fait le bataillon déployé , reftant à ,tir- 
railler efiuy.ant en plein â. chaque nainiue 1400^ 
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'tb'ups ; çfui, portant dans la meme proportion-, i 
chaque minute lui font ’prtdte 15 nommes ? 
V oilà un calcul plus sût que ceux qu’on nous op- 
pofe j &.plus utile pour notre infanterie, qui eft 
très-difpofée à le faifir & à le vétifier. En vain 
îon citera des occafions où on-a eu de la peine à la 
tdéterminet en avant , bù mêhie on l’a inucilemeiit 
tenté. Ces exemples ne prouvent rien. Dans uh 
ordre 'qiii itiarche mal te tire toujours, elle a 
tiré au lieu de marcher : cela ctoit naturel. L’or- 
dre' de la moufqueterie ‘a. /ait fan métier. Mais 
iquand elle fera dans l’btdf’e qui marche bien 5 c 
ne tire Ipoint ; quand elle fe verra l’avantage dfe 
l’ordonnance & du nombre ;’on verra' atiffi ’com- 
tien fa vigueur réelle eft fupérieute à la conte- 
nance qu’elle avoit dans l’ordre mincb j on veriU 
■qite lî aujourd’hui elle paroît li peu mordante , 
ce n’eft'pas la faute de cétte bravé infanterie ; 
on la verra enfin marcher û l’ordre Pruflien avec 
plus de fierté, de confiance, 5 c de mépris , que 
n’en marquèrent jamais Grecs ni Romains char- 
geant des Barbares. 

Comparerons-nous à pféfent ce qu’il y a de 
Coups de füfils â effùyer pour les deux Ordres , 
uvaht d’arriver feulement jufqu’â 80 toifes? La 
ligne rhincè , rte pouvant marcher qci’âu pas or- 
dinaire , 'emploie è 'minutes à parcourir laô 
toifes ; pendant lefquelles elleeflùie en plein 24 
'décharges. La ligne de colonnes emploie àü plus 
3 minutes , 'pendant lefqufclîes l’ennemi fait ix 
décharges , dont elle n’efluye réellement tjxie la 
dixième partie. C’eft la diâerence de 10 à i. £t 
il ne faut -pas objecter que cette derniete ne ré- 
pond pas , comme la ligne mince. Celle-ci ne 
.peut faite 10 décharges fans retarder fa marche ^ 
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. ( fl encore elle n’en eft que retardée ) & fans cf- 

fuyer 54 décharges au lieu de 14. C’ell au con- 
traire la ligne de colonnes qui , fans fe rallentir , 
ni efluyer plus de feu , ne laiA'e pas d’y répondre 
par foii. rideau, plus ou moins garni félon les 
circonlbuices & la difpodtion , agilTant plus ou 
moins , félon qu’on lui a fait prendre plus ou 
moins d’avance. . , 

Mais enfin l’elinéini eft dans cet ordre mince ? 
Tant pis pour lui. S’il veut eftuyer beaucoup de 
feu , qui nous oblige de l’imiter ? D’ailleurs , 
tous deux dans le meme ordre , fi nous voulons 
sious approcher de lui , nous ne fommes pas pour 
'cela à jeu égal ^ & dans ce cas , comme on vient 
devoir, ilaun avantage immenfe.Ce qui prouve, 
foie dit en pallànt , que quand il bordera un ra- 
vin , il ne faudra pas entreprendre de l’en cloi- 
'gner par le feu de notre moufqueterie, qui n’au- 
ïoit pas beau jeu que ce doit être unique- 
ment l’affaire de l’artillerie. Mais ceci nous écarte 
trn peu de notre fujer. 

Nous pourrions différer de répondre à l’objec- 
tion du canon , tant répétée par l’ordre mince ; 
jufqu’à ce qu’il ait répondu à cette objedion de 
la moufqueterie , contre lui bien mieux fondée ; 
mais fur laquelle nous n’avons pas autant appuyé, 
& que nous n’avons pas autant rebattue , parce 
que nous avions- affez d’autres raifons. Au refte 
lut ces deux objeéHons l’expérience, a déjà ré^ 
pondu. Plus d’une fois on a marché d l’ennemi (*) 
en colonnes , moins légères que les, nôtres , plus 

— ■ '■ '' .1 . . 

Dans cette fin d’article , aux deux points marquis 
|Mir des étoiles , il y a une] apparence de contradiélion ; 
fde laquelle je ae la’acriterai point à prirenii' la chicane. 
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J)rife au canon on a réuiri. Quand une 
ligne déployée a voulu joindre la ligne ennemie, 
li l’attaqué ne s’eft point étonné , l’attaquant n’eft 
point arrivé ; & on ne les a point vu , ni dans 
cet ordre on ne les verra , fe croifer la baïonnette. 
C’eft donc bien mal à propos qu’on nous objedte 
comme chofe très-contraire à notre méthode que 
la charge eft un être de raifon, qu’il ne s’agit que 
du feu dans les combats , qu’on n’a jamais va 
autre chofe. Je le crois bi^n : on n’a.jamais î vtt 
que -la méthode aâuelle. 


A R T r C L . B III. 

Hxamen de t efl'uhatioti de la perte (pie doit 
! jaire la colonne ^ avant (T être a portéa 
de Cennemi. ' - ■ 

' . «’ï*..--'.;/ . ■ . 

' ^éfumé des /apportions fur lefquelles l’Auteuf, 

• établit fon calcula • . 

. ■ , . . • .'-I 

I. ; 

X-’ARMiE' attaquée a , félon le lÿftcme aduel., 
1 pièces par bataillon, &, 'autant de pieces.de 
parc. Ces «temieres font toutes de 8 & de il,' 
, . Il y a fur cet article un peu d’exagération ( F. 
ci-dev. art. I , i ) ; jnais.peu importante c{l 
comparaifon'dés' autres f bous n’y regardecooi 
pas de 11 près. 


kiiif 


K i P O N s Z , &C.‘ 
1 1 . 


%i|e 41. L'Auteur fachant que je fupprime généralemenk 
les deuxiemes lignes » met tout ce qu’il a de canon 
fur le front de la première , rifque k embarra(fer 
un peu Cette première ligne. 

il prévoit que je répondrai : voilà bien du ca- 
tion. Point trop : ce n’eft jamais que S pièces par 
bataillon. Et comme il fuppofe les bataillons de 
500 hommes effedibifs) environ 176 files, com- 
• pris les Officiers ; à 1 8 pouces pour chacnne > 
comme on leur^donne aujourd’hui, c’eft 44 toi- 
fes y ajoutez les 6 toifes d’intervalle qu’on lailïè 
pour les 1 petits canons , cela fait 50. Or 8 piè- 
ces ne tiennent que 24 toifes : on pourroit meme 
leur donner quelque chofe de moins. Ce cordon 
Sde canons couvrira donc tout au plus la moitié 
4u front de chaque, bataillon. 11 erabarralT«:a un 

{ teu la ligne ? Oui : nous l’avons remarqué en par- 
ant de la raoufqueterie : à tout autre égard , 
peu importe cet embatras, puifque cette ligne ne 
prétend nullement manœuvrer ni marcher « en 
avant au moins. 

- Au refte je ne rejette point cette fécondé fup- 

pofîtion : l’Auteur eft le maître de placer fon ca- 
hon , comnâe il l’entend j pourvu qu’il reçoive 
toujours le combat de pied-ferme; & que poUr 
■former fôn cordon , il n’attende pas qu’il lâche 
très-tard , & très-peu sûrement , que je l’attaque 
'liir une oupluAeurs lignes. 

■ ^ ' Je marche 1 bàtailloAs cohtre i : chacune de 

knes colonnes aura donc en tête 4 pièces ; nu 
'imins . dit l’Auteur t au plus auffi. 

ni; 
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•tr^ 

I I I. 

L’Auteur fuppofe le terrein très-uni & dâcou* 
Vert , jufqu’à 500 toifes en avant de fon front 
( Voy, dix-feptieme Obfev. fur le canon ). Il fup- 

f >ofe en même tems que je marche à lui dans 
'étendue de ce front , en ordre parallèle (impie ; 
ce que -, dans le cas fuppofé , alTurémei^je ne 
ferai jamais ( Seconde partie, art. i , i. ). 

Je ne laiflèrai pas pourtant d’admettre cette* 
troilieme fuppofition ; pour voir fi , même dans 
ce cas fi bien choifi , il détruiroit mon infante- 
rie, comme il le promet; fur-tout s’il lui fe- 
'loit plus de mal que‘, dans les mêmes circonf- 
tances , il n’en feroit à l’ordre mince. 

IV. 

Cette armée , noftée d’avance , nous attendant 
de pied-ferme , ion artillerie n’a aucun mouve- 
ment à faire ; ni d’autre foin que celui de faire 
grand feu , dès que nous fommes à portée. 

Cette quatrième fuppofition ne peut être re- 
jettée dès qu’on admet la troifieme , de laqueliè 
elle eft une fuite. E>ans tout autre cas, l’artiLlerie 
attaquée perdra , en mouvemens alTez inutiles , 
le tems où il faudroit agir (Art. i , i. ). 

:• ■ -V. : s - ■ ' ' _ 

L’emplacement des colonnes ne fera nulU- 
-ment caché par le ridean; ni lorfque, niché dans 
leurs intervalles , il fe confondra avec leur ligi\e 
.contiguë en apparence ; ni lorfqu’il fera étendu , 
£n avant des colonnes 5 c des intervalles ; ni Içtf- 


'Tt4 Réponse^ &e.‘ 

que dans cet état il fera feu de can*n Sc 
moufqiiecerie. Le Canonnier ennemi ne perdra 
4aje 71. j>as un injlant Us colonnes ie vue , k/ les Aura, 
toujours au bout de /es armes. 

Cette fuppofition , des plus étranges , rite beau- 
coup à conlcquence. Dans le cas fur-tout d’un 
terreinuni, d’ailleurs le plus favorable au canon , 
les colonnes feront très-mal vues , pour ne pas 
dire {ftint du tout. Je laide à edimer (Quelle ed 
• la dirtcrence de les voir clairement , à découvert , 
de les tenir toujours au bout de fes armes j ou de 
tirer fur elles à l’aveugle , & au hafafd. 

V 1. 

Le feu du rideau & de fon petit canon , •di- 
rigé de préférence fur les batteries , ne fera fur 
* elles aucune impreflîon \ elles n’auront pas moins 
leur plein effet que fi le rideau n’étoit pas là , & 
fi fon canon s’amufoit à tirer fur les troupes. Pour 
répondre à ces feux du rideau , cfes batteries en- 
nemies ne quitteront pas l’objet effèntiel de dé- 
truire les colonnes , & n’y réufliront pcis moins 
que fi on les laiffbit faire. 

Cette fuppofition vaut tout au moins la précé>». 
dente. 

VIL 

Notre canon de parc , tirant de meme aux 
batteries , ne fera ni plus incommode pour el- 
les , ni plus utile pour ta protedion de notre in- 
fanterie. Ces batteries le laiflèront dire , & écra- 
fetont toujours les colonnes. 

' Cette fuppofition , encore meilleure, n’eft pas 
articulée par l’Auteur, auffi formellement que 


f 
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les précédentes. Mais il la’fait tacitement , ne 
tenant compte de notre canon , le iaiÛant de côté, 
allant Ton train > & comptant le plein effet du 
fieti contre nos colonnes. 

VIII. 

Quoique les colonnes foient fur de trcs-petiïs f»g« 
fronts , avec des intervalles 4 fois aulïi grands , 

3c en mouvement très - vif, le Canonnier U moiis 
adroit les frappera à tous coups ponans à hauteur, 
fans qu’il s’eft perde un dans les intervalles. En 
un mot , à conlidérer le pointage horizontale- 
ment , il n’eft paS plus difficile de frapper ces 1 
petits fronts , que de’ frapper des bataillons dé- 
ployés , Sc de ^us en ligne pleine. 

Quand très -mal à propos on admettroiï la 
cinquième fuppoficion , celle-ci feroit encore ri- 
fible. S’il eft vrai que le canon ne peut réellement 
bien pointer que fur la malfe de la ligne , pour 
chaque coup que recevront réellement les colon- 
nes , par cette huitième fuppofition feulement 
l’Auteur leur en attribue 5 • . 

I X. 

A confidérer le pointage quant à la hauteur ^ 

■Sc fuppofant bonne la] diredion horizontale , la 
colonne eft 6 fois plus facile d ajufter que le ba- 
taillon. 

Cette neuvième fuppofition n’a ni raifon ni 
apparence ; auflî l’Auteur n’a-t-il pas eflàyé de ' 
l’appuyer de la moindre preuve ; mais il l’a fou- 
vent répétée comme prouvée. Elle attribue à la » 

colonne tout an moins 4 coups pour 1 qui lui 
«ppartient ( Art. 1 , §• ). . . , ! 

. 
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X. 




A 400 toifes , le boulet de 4 peut facilement 
emporter (*) 14 hommes , à plus forte raifon 
ceux de i a & de 8 emporteront de meme une 
file de colonne. Mais comme tous ne la prennent 
pas fi adroitement , l’Auteur fe contente d’efti- 
mer à 6 hommes tues l’effet moyen de tous fes 
boulets. 

Cette fuppofition exagere beaucoup^la force du 
canon. Mais je n’oppolerai pas ici fuppofition à 
fuppofition^ J’obfcrverai feulement que , en 
efiimant l’efifet moyen des boulets , il faut 
ne pas oublier que le canon de 4 efi le plus 
nombreux , Sc celui qui agit le plus j de forte que 
dans un combat , fur 6 boulets portans , il y en 
a au moins 4 de.ee calibre. 

X I. 

L’effet moyen des cartouches de 8 & de 1 1 , eft 
40 balles ; de celles de 4 , ai balles. 

Sans contredire les épreuves de Strasbourg , on 
peut fe difpenfer d’admettre , fur une troupe qui 
prefenteune furface de yà 8 toifes, le même effet 
que fur un but qui prclente *4 toifes ( Voyez 

( * ) En ce cas , un boulet d’une livre & demie ert 
emportera bien tout au moins fix : c'ed quelque chofe , 
fur-tout ayant affaire à des ennemis fur trois rangs. Met- 
tons , à rimitation des Pruiffens , & comme le defireroit 
l’Auteur , par livre de calibre un quintal de métal , ces 
petits canons, affurément très-utiles, peferont t^o livres. 
C’eff alors qu’on pourra avoir une artillerie légère SC 
multipliée ; on pourroit même donner à ces petites 
pièces , attachées aux compagnies , des affûts d’une ef- 
pece très-commode. 
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Art. premier, §. 6 ). On peut auffi fe «lifpenfer de 
prendre pour effet moyen celui du moment au- 
delà duquel l’effet eft moindre , à caufe de l’cloi- 
gnement , en deçà duquel l’effet eft moindre 
encore par d’autre* raifons. 

XII. 

De ces 40 cm balles , chacune frappe fon 
homme. 

. C'eft ce que fuppofe clairement le calcul de 
ÜAuteur. Cependant lorfque la cartouche au quarc 
de fa portée n’a que 1 5 à 1 8 pieds de développe- 
ment, il paroîr difticilc que 30 balles tuent 30 
hommes, lur un front où il n’y eu a que 8 ou lo,. 

XIII. , 

La colonne a 5 00 toifes à parcourir fous le feu, p»jc 
ce qu’elle fera en 1 5 minutes , « comme nous en 
n Ibmmes convenus ». 

Nous étions convenus au contrite , quoique 
^Auteur en difconvienne aujourd’hui , qu’il ne 
faut pas confidérer le feu au-delà de 300 toifes. 

Nous ne fommes point convenus, & l’expérience 
en conviendra encore moins , que les colonnes 
allant à l’ennemi parcourent moins que 40 toifes 
par minute. Elles marcheront donc fous le feu, 
non pas i j minutes , mais 7 : & pendant les 4-. 
dernicres au moins , le canon fera pour elles, peu 
à craindre ( Art., i , 7 ). 

XIV. 

Chaque piece tirera 4 coups par minute.. 

En pareilles circonftances , & ne voulant pas 
tirer au hafard , cette fuppolîtion paroît forcée de 

H iij 
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beaucoup. Si moi-même je l’ai articulée , (*) c’ctoîç 
pour ne pas laiflêr fur ce point matière ixontefta- 
tion. Si je n’ai pas déterminé entre 3^4 coups , 
c’étoit de plus pour ne pas avoir l’air de fixer 
chofe fi incertaine 3 & qui ne peut être déterminée 
que fur des expériences répétées & bien obfervées, 
de la vivacité réelle du canon en combats de même 
efpece. 

Nous avons d’ailleurs remarqué ci-devant que ^ 
quand l’Auteur , à caufe de la moindre juftelTe 
néceflaire aux cartouches,leur fùppofe plus de viva- 
cité qu’aux boulets , 5 c par cette raifon compte 
par minute 4 coups plutôt c^ue 3 ; c’eft un double 
emploi de cette facilité , a caufe de laquelle il 
fuppofe aufii i 5 cartouches portantes contre 6 
boulets. 

XV. 

Chaque colonne, ayant en tête 4 pièces, qui en 
1 5 minutes tirent chacune io coups , efiuie 9^ 
boulets, 5 c 1 44 cartouches ; parce que ces dernieres 
commencent à, 300 toife% , parcourues en 9 
minutes. ' 

. . L’Auteur obferve que les pièces de 8 peuvent 

tirer à cartouches à 350 toifes, celles de iz à 400; 
Sc par conféquent qu’il nous fait ici trop bon 
marché. En tout cas il s’en eft bien payé d’ailleurs. 
Et ce bon marché bien apprécié fe réduiroit, toujours 
à pe>i de chofe; d’autant mieux que dans ces pre- 
mières 50 toifes il ne feroit queftion que de la 
grolTe cartouche.. 

. - - * 

. (*) L’Auteur s’appuie aufli fur le mémoire de Mai- 

zeroi j qui pourtant , comme je l’ai déjà remarqué en cas. 
pareil, n’a prétendu fur ce point rien déterminer ni au-. 
rprUèr., Voyez fa page 13. 
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Au refte cette quinzième fuppofition , fondée 
fur la .treizième, tômbe^avec ell&i U faut fur-tout' 
remarquer que, quand les cartouches necelTeroienC’ 
d ctre bien à craindre que lorfque les colonnes 
font à . I oo toifes , le rideau à 5 o , ce (croit fur » 
leu4nombre une rédu 61 :iQa de près d'un tiers ,, 
liir l’edèt une plus forte. 

XVI. 

Sur 1 5 boulets il en portera i.. 

Celle-ci , très-pure fuppofition., ne prefente 
aucune raifon , bonne nl.mauvaife , fur laquelle 
eJl* puilTe s’appuyer. On peut l’envifager comme 
rcfultantc de la cinquième , fixieme , feptieme , 
huitième & neuvième : & l’on fent combien in- 
flueroient. fur elle, les réduélions que deman- 
deroient ces dernieres. 

On peut encore l’envifager comme rcfultante de 
la neuvième en particulier ,. Sc d.’une autre fup- ■ 
polition graruite que nous avons encore rencontrée^ 
favok que fur 6. coups portans àl l’école , il en 
porteroit i , dans un combat. Mais alors il faut 
réduite cette neuvième. , contredite par l’ Auteur 
lui-même j au point oii il a été obligé de la ra- 
mener , Sc compter que la colonne recevra feule- 
ment Sc tout au plus 5 coups pendant 'qu’un pCr 
loton du bataillon en recevroit z. Cela pofé , fur 
90 coups , félon la feizieme fuppolition la colonne- 
en recevant 6 , le but d’égal front fans profondeur 
en recevroit 4 dans le combat , & 1-4 d l’école.- Et 
fl ce but étoit plus élevé que la hauteur d’hommej 
dans le rapport de j-i 4 , il en recevroit ji-fur 
90. Or je demande A à l’exercice, en circonftances 
de tout point auflî favorables qu’elles feront con- 
traires dans notre combat , on a vu quelquefois 

H ÎT 
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porter dans cette proportion fur la colonne dt 
planches , même les copps qui n’êtoient pas 
premiers. 

XVII. 

. Sur 6 cartouches il en portera une. • 

Outre raveu prétendu de Maizeroi , l’ABteuc 
fonde cette fuppofition fur ce que les cartouches 
ayant un plus grand diamètre , n’ont pas befoin 
d’une aufli grande juftelTe que les boulets ; & cela 
eft très-vrai. Mais quand on admettroit la fuppofi- 
tion précédente , il ne s’enfuivroit pas abfolumenc 
qu’il fallût admettre celle-ci, fur-tout à pefite 
portée où les cartouches ont peu de dévelop- 
pement , & les tirant avec plus de précipitation, 
que les boulets ( Voy. quatorzième Sup. ). Il faut 
aullî fe rappeller ( Art. premier , §i 6 ) , qu’il 
ne faut pas compter comme bien portantes toutes, 
celles qui , dans la diceftion où un boulet n’auroit 
pas touché , touchent d’un fegment fouvent fort 
petit. Si 1 5 cartouches , bien ou mal dirigées , 
frappant pourtant plus ou moins , ne font pas. 
plus d’effet que 6 frappant bien , on ne peut fup- 
pofer aux cartouches portances leur plein effer, 
fans réduire leur nombre à celui des boulets , Sc 
l^s fuppofeç au pair quant à la judefie. 

XVIII. 

’ La moufqueterie fait par minute 4 décharges ^ 
& fur lOo coups de fufil , il en porte x., 

V oyez l’Article précédent. , 


t 
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§.II. 

Réflexions fur toutes ces fuppofltions en général 

On fe perd dans cette multitude de fup-r 
portions ; dans la quantité & l’étendue des té- 
dudtions qu’elles dcmanderoient , s’il pouvoir être 
quedion de déterminer précifément & calculer 
pofitivement , chofe aulîî incertaine Sc auffi ca- 
fuelle , que la perce des hommes par l’effet du 
feu. D’ailleurs ces réduâions feroient elJes-mc- 
mes des fuppofltions. Et quand je ferois plus ÿf- 
pofé à établir fur une bafe fi légère des raifonne- 
mens & calculs pofitifs , l’exemple 8c le fuccès de 
l’Auteur fuffiroient pour m’en oter l’envie. Je me 
bornerai donç ici a quelques obfeivations géi 
nérales. 

La première c’eft que , dans le conflit de l’ordre 
profond& de l’ordre mince, les armes font bieniné* 
gales. Le premier préfente des principes évidens, 8c 
non concédés; des conféquences , bonnes apparem- 
ment , puifque fes Âdverfaires , à qui il ne ceflè de 
reprocher des contradiûions, n'ont jamais eflayé 
de lui en reprocher une ; enfin des démondrarions 
gcomctriqses. Qu’oppofeà tout cela l’ordre mince? 
Rien de ce genre allurément : la feule raifon du 
fsu , qu’on lui oppofe à lui-meme , mais qu'il 
prétend être entièrement pour lui. Et comment 1« 
prouve- t-il ? Il n’effaie pas véritablement de le 

f irouver. Mais mettant de côté l’effet du feu contre 
Lii-mcme , il eflaie de prouver que le feu dé- 
truiroit l’ordre profond ; 8c pour y parvenir pré- 
fente des calculs fondés fut une vingtaine de fup- 
pofitions. Quelles preuves à mettre vis-à-vis des 
nôtres ! Mais , nous dit-on, toutes vos preuves ne 
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(ignifient rien. Il ne s’agit pas ici de principes nt 
de conféquences , de propriétés ni de défauts, d’a- 
vantages ni de dcfavantages d’une ordonnance, 
fur l’autre , de grandes manœuvres , d’ordres de 
batailles , &c. il s’agit uniquement du feu. L’ordre 
mince ne pouvant faire autre chofe, nous n’avons, 
vu que cela à la guerre. Par confcquent il n’y a< 
q^ue cela dans la Taâdque -y tout- le rdle n’eft que ■ 
cnimeres. Sans nous arrêter ici à des réflexions qui 
ne doivent pas échapper au Leâeur , nous achè- 
verons donc d’examiner l’effet du feu , par rap-. 
pca aux deux fyftèmes. 

üne fécondé obfervation , c’eft que fi généra-, 
kment des fuppofirions ne* font pas choie très- 
impofante j elles le font bien moins encore , 
fiant même abfolument inadmiffibles., quand elles 
font contraires à l’expérience , & conduifent à des 
véfultats très'différens de ce que l’on connoît de 
l’effet réel du canon dans, les combats. Or on faici 
â peu près quel il a été , tantôt contre des lignes 
déployées , tantôt contre des colonnes, beaucoup» 
plusen prife que les nôtres ( Obf. fur le can. 4» 
t) , 10). Qn a beau dire que ces exemples « ne- 
» font dus qu’à des difpofitions locales , au peu- 
>» d’artillerie avec laquelle on a attaqué ces co-- 
»> lonnes , au peu d’intelligence qui a préfidé à 
>» ces attaques »>. Tout cela eft bientôt dit. Mais 
dans la plupart de ces occafions les difpofitions, 
locales n’avoient rien d’extraordinaire , étoienc 
même très-favorables au canon j fouvent il a été 
très-nombreux. Dans la dernicre guerre fur-toutj 
les Autrichiens & PrufHens en avoient des trains, 
prodigieux ; employoient ces terribles cartouches ; 
& apparemment ne manquoient pas d’intelligence,, 
puilque nous les avons pris pour modèles. Daus. 
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^elle occadoa pourtant y a-t-on vu les deftrtu- 
tions qu’auroient opérées de fi longues Sc fi nom^ 
breufes canonnades , fi l’efiet réel approchoit des 
fuppofitions de l’Auteur ? Pour ne parler que des 
cartouches , à Ton. compte les deux petites pièces 
de chaque bataillon en 3 minutes en auroient tiré 
24» dont 4 auroient porté y Sc tué 84 hommes» 
Par conféquent en 9 ou 10 minutes, fans préjudice 
de ce qu’auroient fait les grofies pièces bien plus 
terribles encore , & la moufqueterie , les feules 
petites pièces pour leur part auroient mis â. bas la 
moitié de l’infanterie ennemie. 11 faut que leur 
effet ait été bien prodigieufement au-deffous de 
celui-là 3 puifque la plupart de ces batailles ont 
été Longues , Sc médiocrement meurtrières , 
que ces petites pièces, en particulier n’ont jamais 
été citées comme ayant beaucoup contribué à la 
perte ; quoique ceux de qui nous font venues ces 
relations fuflent très-prévenus en leur faveur , & 
nullement difpofés à diminuer les effets de l’ar- 
tillerie» 

L’exemple de Bergen , fi légèrement rejetté 
par l’Auteur ( Art. nouv. pag. 113 ), n’eft pas 
moins contraire â fes fuppofitions. Dans cette oc- 
cafion zo greffes pièces, ou meme plus , tirèrent à 
cartouches, fur notre infanterie pendant 4 heures. 
Quand on fuppoferoit , contre toute apparence , 
que chacune ne tira qu’un coup par minute , c’en 
feroit encore 4800. Si la fixieme partie eût porté 
tué 40 hommes par coup , cette canonnade auroic 
détruit , non pas comme elle fit 7 à 800 hommes, 
mais 32000. 

A Kunnorsdorf trois fortes batteries en avant 
de la gauche des Ruffes , n’cmpcch.erent pas le 
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Rgi de Pruflè d’arriver fur elles en quelque^ 
minutes , Sc de les prendre. 

D’après ces exemples , Sc tant d’autres , on ne 
peut que fe faire une idée des effets réels du canon,, 
rrès-diftérentc de celle que veut nous donner. 
l’Auteur. 

Ce n’efl: pas au refte qu’on ne nous cite quel- 
quefois des exemples de colonnes que l’on prétend, 
avoir été détruites pat le canon. Mais il eft diffi- 
cile d’être bien exadkement informé de faits que 
l’on n’a point vus j très-aifé d’être induit en. 
erreur par l’équivoque de ce mot colonne ( ) j plus 
aifé encore de tirer de ces faits des conféquences, 
conformes à fes’ idées particulières. 

Mais laiffimt ces exemples , trop étrangers , & 
fur lefquels chacun raifonne à fa maniéré ; fi les. 
effets du canon apptochoient même de très-loin, 
des menaces qu’il nous fait aujourd’hui , on n’au- 
roit pas la peine de chercher en tant de campagnes 
un ou deux faits , qu’il faut encore défigurer pour 
en induire ce que l’on veut prouver contre nous j 
puifque tous les jours les armées feroient entière- 
ment détruites. 

Ma derniere réflexion fur la colleftion de fuppcv 
fitions que nous avons vue , & celle qui eft la plus 
importante & la plus néceffaire , a été ptéfentée 


(*J Alnli, par exemple, on m’objefte k Metz les 
batailles de Kollin & Torgau ; & le lendemain un Of- 
ficier de grande diftin£Hon , témoin & adeur dans ces 
deux aâions , nous les déuillant très-clairement , nous 
voyons qu’elles ne prouvent abfolument rien contre 
notre ordre françois , avec lequel ces colonnes n’avoient.^ 
nulle efpece de rapport ; & même qu’au befoin elles 
prouveroicm beaucoup contre l’ordre pruflien. 

I 
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«î’avânce ( feptieme Mémoire > quatrième An. ) ^ 
mais trop rapidement j de forte que le Leéteur 
peut bien n’y avoir pas fait alTez d’attention. 

L’effet réel du canon , la perte des hommes , 
eft le réfultat de tous les produifans fur lefquels 
portent les fuppolitions de l’Auteur. Mais comme 
ces produifans font en grand nombre , il fuffic 
<jue chacun d’eux foit médiocrement enflé , pour 
que leur produit compofé le foit cxcelîivement. 
C’eft ce que ne faifira pas aflez promptement qui- 
conque n’a pas très - familière la force des com- 
binaifons Sc raifoas corapofces. Entrons donc un 
peu dans le détail. Sur les i S fuppofitions , met- 
tons à parc la derniere qui appartient à la mouf- 
queterie. Laiffbns aufli les 4 premières , que nous 
admettons du moins quant au calcul qu’il s’agit 
d’examiner. Paflbns-en encore 4 , foit parce que 
nous voudrons bien les admettre , foie parce 
tju’elles rentreroient trop dans quelqu’une des 
autres Sc feroient double emploi. Confidéranc 
enfuite que les 9 qui nous reftent exagèrent vifi- 
blement l’effet du canon , fuppofons à notre tour 
qu’on veuille pour chacune faire rédudion d’un 
tiers. Je croit que tout Ledeur attentif & impar- 
tial trouvera la propofirion très - faifable. Ou fl 
pour telle de ces fuppofleions la rédudion lui 
paroît un peu forte , en revanche pour telle autre 
il (a trouvera de beaucoup trop foible. Si pourtant 
. cette rédudion eft raifonuable , Sc nous ramene 
, au vrai ^qu’en réfulte-t-il ? Que le produit réel des 
fuppofltions réduites , fera au produit imaginaire 
des 'fuppofltioos enflées ; comme la neuvième 
^ puiflance de 2 , ü la neuvième puilfance de } j 
comme '5 1 a , d 19685 : de forte que dans le cas 
• . où il y auroit lieu i une perte réelle de ao honunes. 
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les fuppofirions de l’Auteur nous prcfeiîterôieht 
une perte réelle de 768. Ce réfultat, alTez fingulier 
en ôfFer , étonnera d’abord plus d’un Leéleur ; 
autant qu’on l’étanneroit en lui difant que les 8 
compagnies d’un bataillon ont 40310 façons de 
s’y arranger entr’elles. Tâchons donc , prcfentanc 
ceci d’une autre maniéré encore > de le rendre 
plus fenfible pour tout le monde. 

L’Auteur nous dit que les cartouches tuetont ,' 
^ns un bataillon en colonne^ <>24 hommes. i 

Mais fl la faufleté de la cinquième fuppofition 
demande une rédudfion d’un tiers -y parce que 
l’effet du canon fur les colonnes , mafquées com- 
me elles le font > fera moindre d’un tiers , que fi 
le Canonnier les voyoit bien à découvert & à fon 
aife , les tenôit toujours «« bouc de fes armes -y i\ eft 
vifible que , par cette feule raifoHj il faut au lieu 
de ne compter que 41 

Si de plus la fauffeté de la fixieme demande une 
pareille réduétion 5 parce que l’effet quelconque 
du canon fera moindre d’un tiers, qu’il ne le feroic 
s’il n’éloit tourmenté lui-même par le canon 5 c la 
moufqueterie, ce n’eft plus 4 1 6 qu’il faut compter, 
mais 279. 

Si de plus reconnoiffant la fauffeté de la hui- 
tième , & confidérant que les coups porteront 
affez indifféremment fur les colonnes & dans 
leurs intervalles , au lieu de faire réduébion des 
quatre cinquièmes , on fe contente de réduire 
«ncore leur effet d’un tiers 3 ce ne fera plus 279 , 
maisl8<ï. 

Si de plus l’effet moyen des cartouches , eftimé 
â 40 & 2 1 , eft en lui-même enflé d’un tiers ; 
nouvelle réduction qui nous ramene à 1 24. 

‘ Si de plus. . . . Mais Cuis nous appefantir da' 
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'Vintage far ce détail , en voilà bien allez ^ pour 
^aire leiitir , au Leéleur le moins calculant , l’effet 
énorme de la plus médiocre exagération tant de 
fois répétée. 

L’Auteur qui <léjà trouvoit li Jîngul^r que je 
voulufle appuyer mon opinion, iun appartil ds 
calculs & de démonfli athns -y comme il die 
très bien , femble m'appartenir qu’aux chofes les 
plus êvidetHes ( * ) ', probablement goûtera encore 
moins ces nouveaux calculs. Je leur crois pourtant 
un grand mérite ; celui d’ètre alTcz propres à guérir 
de la peur. J’ofe croire aulli qu’ils plairont a plus . 
d’un Leckeur , qui , étourdi de l’étrange réfultat 
de ceux qu’on nous oppofe , verra avec plailic 
comment on a pu parvenir à cq, réfultat ; & com- 
ment par des réduékions de détail , defqaelles il 
appercevoit facilement la néceffité , on parvient 
auûi très-naturellement à une rédudion totale y 
que peut-être il n’auroit ofé imaginer. 

Après ces préliminaires , fans lefquels le calciU 
de l’Auteur nous auroit trop effrayés , voyons-le 
enfin. 

§.IH. 

Ejlimation félon tAuüur de la perte que fera un 
bataillon en colonne , avant d’itre à portée de 
Tennemi, 

Chaque bataillon - colonne ^ 
ayant en tête 4 pièces, dont a de 
ia&8,8cide4j Idepuis 5 00 


( ‘ ) A la fuite de ces paroles , il ajoute celles - ci : 
Vérifions fies calculs & dimon(lrations. S’il les a vérifiéS) 
j e ne m'en fuis pas apperçu. 


r, 
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loifes jufqu’à j oo , eu 6 minutes, 
etTuyerac^é boulets. U en portera 
t fur 1 J tuant 6 hommes; ce fera 
donc . . \ V ■. . . 58 

Item ^ joo toifes à la lon- 
gueur delcpce , en y minutes , 

1 44 cartouches ; fur lefquelles il 
en portera 14, tuant les unes 40 
-hommes , les autres ii , en tout 624 
Ici fans nne faute de calcul , 
l’Auteur feroit pis encore , fie 
trouveroit 7;2. 

Item. Depuis la' diftance de 
aoo en 6 minutes 12,000 coups 
de fufil , fur lefquels il en por- 
tera 110. Mais nos bataillons 
tnarchant 2 contre 1 , & parta- 
geant fraternellement cet arti- 
cle , ce n’eft pour chacun que 60 

Total 722 hommes. , 

Mais comme l’obfenre l’Au- 
teur, « la colonne n’eft fuppofée 
*> que de . . 500 

a II s’en faut donc . ; . . a'a 2 

l 

» C’eft-à-dire environ mbitié de ce qui la com- 
„ pofe , qu’on puilTe y fuppofer'un homme 
(> exiftant, avant qu’elle aborde l’ennemi ». 

De cette dcmonftration il conclnd que Meflîears 
Mcnildorand fie Maizeroi n’oht pas bien établi 
leurs calculs ; fie que « non - feulement l’ordre 
«»* mince n’aura pas plus à fouftrir du feu que l’or- 

» dre 
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y> dre profond , mais que ce dernier ne pourra s’y 
A foutenir». Ce dernier point feroit fans doute 
très- bien établi , lî le calcul de l’Auteur pouvoir 
fe foutenir lui-mème. Quant à la première partie 
de fa conclufion, je ne vois pas fur quoi il pétend 
la fonder j puifqu’il n’a ni calculé la perte de 
l’ordre mince , ni comparé cette perte à celle de 
l’ordre profond. C’eft une chofe remarquable que 
ces deux fyftêmes ne font prefque jamais d’accord 
fur la logique. 

L’Auteur joint à cette conclufion un raifonne- 
ment , auquel il paroît avoir grande confiance. 
Quand on réduiroit â la moitié , & meme au 
quart , le total que nous venons de voir , ce qu'au- 
cune exagération dans les calculs précédens ne peut 
ajfurément autorlfer > la colonne perdroit encore la. 
moitié de fon mopde. Oui : fi on s’arrête à ce total, 
fur lequel il ne feroit pas honnête de propofer une 
réduftion de dix-neuf vingtièmes , la colonne eft 
perdue : mais elle furvivra au calcul, fi on le prend 
par les racines. Au refte ce dernier raifonnement 
"de l’Auteur poiirtoit nous fervir comme à lui. 

■ Nous pourrions , par des calculs fondés fut des 
fuppontions j démontrer tout aullî bien que lui 
que k colonne allant à l’ennemiçetdrad hommes; 
puis remarquer que quand elle en perdfoit 6 fois 
autant , ce que la jufteflè de nos calculs afiurément 
ne permettroit pas d’imaginer , ce ne feroit ja- 
Tnais que ,}<> hommes par bataillon , perte fans 
doute toujours très-fàcheufe ; mais au prix de ia- 

■ quelle après tout nous n’acheterions pas trop cher 
la certitude de pafler fur le ventre de la ligne 
mince , 8c de la débarrafler de fa nombreufc ar- 
tillerie. 


1 


.Ejlimaiion faite à la maniéré de t Auteur , 
daprïs les mêmes fuppofîtions , de la perte qice 
fer^ un bataillon dans l'ordre mince, 

L’Auteur perdant de vue le titre de fon ou- 
vrage , & la moitié de fou objet , a négligé de 
confiderer les effets du feu-contre l’ordre mince., 
comme il les a confidércs contre l’ordre profond. 
Je ne dois pas oublier de même que j’ài promis 
d’y fupplcer. Et il le faut bien : car apparemmeiw 
cet ordre Pruflien , aujourd’hui protégé par l’ar- 
tillerie, fera quelquefois en butte à fes coups ; & 
elle n’a pas fait vœu de ne tuer que l’ordre Fran- 
çois. Admettons donc aétuellemenr toutes les 
fuppofitions& calculs que noiis venons de voir j n’y 
mettant d’autres différences que celles qu’entraîne 
néceffairement la différence des deux objets , & 
que très - certainement l’Auteur ni :perfonne ne 
pourra contredire. Et voyons l’effet. 

Deux armées en terrain égal & découyç^îfforit 
' chacune fur deux lignes déployées. L’a>raqué coh- 
üdérant que , quand il aura tué l’arnlée ennemie, 
il n’aura pas befoin ( * ) de fecon^ lig®£j & n’y 
tenant la moitié de fon infanterie , que parce 
qu’il ne fait qu’en faire j met j comme l’Auteur , 
tout fon canon fur le front de fa première ligne j 
de forte que chaque bataillqh attaquant en a 8 

pièces en tête. | 

*• * 

* 

/ 

(♦) A la vérité , il n’a pas plus de befoin de la pre- 
mière ; & l’infanterie eft fort inutile , puifqu’il ne fant 
que du canon pour combattre & détruire l’armée enne- 
mie , avant qu’elle approche des batteries. 
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L’atcaquant parvenu à 500 toifes marche le 
plus vite qu’il peut en ligne déployée , faifant par 
minute 70 pas. L’inftruéïion aéluelle n’admet pas 
plus grande vîtelTe; & en effet ç’en eft bien allez, 
fur-tout pour une ligne fort étendue. Comptons 
pourtant Mais il y a fur cela quelque chôfe à 
déduire, fur-tout pour une ordonnance lî dilücile 
à conferver & à mouvoir. Et on fent bien que 
cette vîtelTe ne fera pas enticre « lorfqu’il s’agira 
» de remplacer , de rétablir à chaque inftant , 
j> l’ordre troublé par les pertes , lorfque le danger 
» augmentant à chaque pas , &c. ». Pour ces 
ràifons l’Auteür nous a retranché un fixiemp de 
notre vîtelTe. Ufons-en de meme ici à plus forte 
raifon. 11 r’eftera ao toifes par minute j & pour 
parcourir 500 toifes , la ligne emploiera 15 mi- 
nutes, battue à boulet pendant 10 minutes, à 
cartouches pendant 1 5. 

Chaque bataillon elTuiera donc des S pièces 
qu’il a en tête 3zoboulets; defquels il en portera 
un fur 1 5 ; c’eft-à-dire ii. Je ne fuppoferai pas , 
comme l’Auteur , que chacun tue 6 hommes 3 
mais on m’en accordera bien au moins deux ; 
d’autant plus que pour les boulets , comme pour 
les cartouches , je fais remife de ce qui pourra 
s’échapper fur la fécondé ligne. 

Le même bataillon efTuiera en 1 5 minutes 
48 o cartouches 3 defquelles 8 p porteront, donnant 
les unes 40 , les autres 21 balles. On pourjoit 
donc les compter toutçs à 30. Mais comme cette 
eftimation eft faite d’après des épreuves fur un but 
de 1 8 toifes de longueur & 8 pieds de hauteur; 
confidérant que la ligne n’eft pas fi élevée , & ne 
confidérant pas qu’en dehors des 18 toifes il 
pouVoit s’échapper des balles , qui n’auroienc pas 
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etc perdues pour un front de 50 toifes , & même 
pour une ligne pleine ; faifons fur ce nombre des 
balles une réduftion d’un tiers , & ne comptons 
^ue Z O pour chaque cartouche portante. 

Quant à la moufqueterie , les bataillons étant 
fuppofés de 500 hommes , dans les 10 minutes 
que mettra la ligne attaquante à parcourir zoo 
toifes , elle elTuiera 40 décharges , compofant 
pour chaque bataillon zoooo coups de fufil fut 
Jefquels il en portera zoo. 

A préfent récapitulons ; & comparons. 

■Perte de la colonne. Perte du bataillon déployé. 


hommes. horaires- 

Boulets .... 6 f ... 38. Boulets 214 4*- 


Cartouches.. 24 . • 624. Cartouches 80 ... . 1600. 
Jdoufqueterle ^o. Moufqueterie . . . ■ 200. 

Total . • . . 722. Total . . . . 1841. 

Je n’ai pas befoin de remarquer que la première 
ligne , avant d’arriver à 150 toifes , ayant déjà 
perdu 8<?z hommes, par bataillon de 500 , par 
eonféquent étant déjà tuée z fois , l’ennemi ne 
fonge plus à elle , mais feulement à la fécondé ; 
qui fe trouvant alors à 500 toifes , a encore le 
tems de perdre 1800 hommes par bataillon. 
tu* 8ï. perfonnes dépouillées de prévention , comme 

dit très- bien l’Auteur , qui auront fuivi avec quel- 
qtt attention fon calcul ôc le mien , appercevront 
facilement qu’ils ne peuvent être plus vrais ni 
plus faux l’un que l’autre 'y, Sc que s’il eft démontré 
que la colonne perdra yzz hommes, ou li l’on 
veut corriger la faute de calcul ( ce qui de ma 
part eft bien fcrupuleux ) qu’elle en perdra 830 ; 
il eft pour le moins aultl bien démontré q[ue le 
bataillon mince en perdra 1 84Z. 
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Les Partifans de l’ordre mince , ne s’accommo- 
dânt pas d’an pareil rcfultat, fans doute rejet- 
teront les fuppofitions qui l’ont amené. Et je n’ai 
garde de m’y oppofer. Mais comme il faudra que 
celles qu’ils mettront à la place foienc les mêmes. 
pour les deux ordonnances , les nouveaux réfultats 
feront toujours proportionnels à ceux que nous 
venons de voir; & dans ce même rapport de 830 
à 1 84a ; qui eft , à peu de chofe près , celui de 
4 à 9 (*j. 

Voilà à quel point on e{l parvenu , à force de 
répéter contre nous l’objedion du canon ; & , 
pour la rendre plus fulminante, finilîànt très-im- 
prudemment par la préfenter avec plus de detail 
qu’on n’eût fait encore ; à la réduire à l’abfiirde ; 
à la tourner abfolument contre l’ordre mince ; à. 
démontrer que ce feu , fou feul moyen de dé- 
fenfe , fa feule réponfe à toutes nos raifons , eft 
lui-mêrne une grande raifon de le quitter. Et fes 
Partifans ont beau fe retourner, fe raccrocher,. 


( * ) Pour ne rien articuler à cet égard qiii puUTe être 
contefte , & pour m’arrêter au point où s’arrête la dé- 
inorrftration la plus rigoureufe , je m’en tiens à ce rap- 
port. Mais yeiit-on favoir ce que je penfe ? Que le rap- 
port le plus exad , de la perte des deu.x ordres , eft celui 
d’un à quatre. C’eft ce qu’on appercevra aifément, fi l’on 
confidere que la vitefle des colonnes en allant à 
l’ennemi , fera tout au moins double de celle de la ligne 
mince ; 2°. que même dans l’ordre parallèle fimple,, 
deux colonnes marchant contre un bataillon chacune 
d’elles n’aura en tête que la moitié des pièces qui bat- 
troient un bataillon déployé à leur place. Voilà les deux 
fêuls points à confidérer réellement ; & on peut mettre 
de côté tout le refte. Je conviens- bien que les boulets 
portant fur la colonne , à nombre égal , y feroient plus 
d’effet que fur le bataillon. Mais on peut juger , mêiBfc 
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s'alembiquer -, ils ne fe tireront pas de li. Prives dç 
cette reirource unique , il ne leur refte plus qu’à 
avouer franchement qu’ils ne veulent pas de notre 
ordre François , parce qu’ils n’en veulent pas. 

Au refte en vain cçtte raifon du feu fe déclare 
en notre faveur , avec une évidence que ne peut 
méconnoître la plus forte prévention. 11 y aura 
encore des gens qui , ne voulant rien voir ni rien, 
entendre , nous oppoferont toujours les effets du 
canon. Mais au moins (1 jamais notre méthode 
devient l’ordre François ailleurs que dans les livreSy 
fl nous nous trouvons à portée d’en faire l’eflaî 
contre Us puijfances auxquelles il Jera dans le cas 
d'avoir affaire , fie qui ont une artillerie fi nom- 
breufe 8 c fi terrible , alors on fera fâché d’avoir 
donné les calculs que nous avons examinéi , fie 
meme on ne fe fouviendra pas volontiers de les 
avoir applaudis. 


à la feule infpeftion du calcul de l’Auteur, que cet ar- 
ticle des boulets n’eft pas fort important. Quant aux 
cartouches , il n’eft pas du tout vrai que , à nombre égal , 
elles faftent plus de mal à la colonne. Mais quand cela 
/croit , cette différence , jointe à celle des boulets , feroit 
plus que compenfée ; i°. par tous les coups perdus dans 
les intervalles ; a°. par le mafque du rideau ; 3°. par la 
plus grande difficulté de pointer fur une ligne en mou- 
vement plus rapide , fut-elle également pleine & dèr 
couverte ; 4®. par le trouble caufé dans les batteries en- 
nemies par le feu du rideau ; au lieu que la ligne mince, 
ou ne fai{ point de feu en allant à l’ennemi > ou fi elle 
en fait , retarde fa marche ; de forte que , pour chaque 
décharge qu’elle ripofte , elle reçoit elle-même , en fus 
de notre calcul , une décharge de moufqueterie , & une 
\olçç de cartouches. 


«h 
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I L eft étonnant que l’Auteur n’ait pas imaginé» 
de chercher quel feroit , d’après fes fuppofitions 
ic calculs, l’effer du feu contre l’ordre mince ; effet 
que certainement il auroit eu la bonne foi de ne 
pas diflimuler ; quand même il auroit pu croire, 
que nous négligerions à, fou exemple un point fi! 
elfentiel à la.compajaifon qu’il devoir faire, & à 
la queftion qu’il a prétendu traiter.. Mais s’il ne 
;s’y «fl: pas arrêté , au moins il a entrevu , & ne 
défavG'ie pas , que le feu étant fi terrible qu’il le 
préter;,J , il feroit pour l’ordre, mince , aufli bien, 
que pour l’ordre profond , abfolumenr impolîible , 
d’arriver jufqu’à.l’ennemi. En conféquence il pré- 
voit que nous lui reprocherons de .réduire coûtes, 
les aclions , tout l'objet de la guerre y à fe battre de pag. yo, 
loin y à fe canarder pendant des jours entiers , fans 
jamais [aborder nous répond , ou'^yfaas douiCy. 
il faut bien en convenir. 

Mais nous n’avons garde de nous plaindre 
qu’il nous réduit à nous canarder pendant des. 
jours entiers. A fon compte cela ne feroit pas fi, 
ennuyeux ; puifque toute l’armée, en ordre mince, 
en moins de 5 minutes feroit anéantie par les 
cartouches. Nous ne fuppoferons p.is non plus que 
la moufquetcrie , que très - inutilement il veut 
perfeélionner aulTi , fût jamais pour rien dans 
cette canarderie. Car puifqu’il faut à la ligne 
inince'tout au moins ces 5 minutes poiiv parvenir 
delà portée des cartouclies , à celle de la moul^ 
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quetcrie , il eft clair que pas un homme n’arrî- 
veroit en vie , à la place où il auroic pu recevoir 
ou tirer un coup de fufil. Mais ce qui n’eft pas 
aulli clair, Sc que le Ledteur concevra- s’il peut, 
c’eft comment l’Auteur qui nous conduit i de 
‘ pareilles tonfcquences , ne veut pas qu’on lui 
fuppofe l'idée injeçjee que le canon feul gagnera les 
batailles. ( Art. nouv. pag. 118 ). 

Au refte il s’attend bien que ces conféquences , 
dans lefquelles il ne voit rien de (i funefle , ni de 
Ji humiliant , révolteront les Partifans de l’ordre 
profond , qui fe donnent pour les défenfeurs de 
l'honneur François de la vraie fcience militaire.^ 

Oui , fans doute : à lOOtre tour il faut bien en 
convenir. Et quant à l’honneur François , deman- 
dez à nos Soldats , à leurs Officiers , à quiconque^ 
n’a aucune raifon particulière d’ctrç attaché au 
fyftème aéVuel , dans laquelle des deux maniérés 
de combattre on reconnoît la Nation ; avec laquelle 
des deux méthodes , fa valeur aébive & bouillante 
doit primer , comme elle fit tant de fois, la morne 
fermeté de fes ennemis ; fermeté qui pour le 
combat d’armes de jet vaut tout au moins cette 
vivacité ; mais qui ne tient pas contre elle , dès 
qu’il s’agit de véritable charge. 

Quant à la fcience militaire , qui ne voit que f 
on la réduit à l’art de tirer le canon , fi cette ma- 
chine feule décide les batailles j en dépit des 
jneilleures dlfpofitionsj 5 c manœuvres ; pour un 
jour de combat l’Auteur lui-meme eft bien plus 
habile que Luxemboug & Turenne , qui étoient 
beaucoup moins initiés dans le fervice de l'artillerie? 
Et quand , malgré fes calculs , la moufqueterie 
pourroit auffi s’en mêler , ce qui eft tout ce que 
peut prétendre l’ordre mince , U ce feroit pas 
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moins vrai , de l’aveu meme defes Partifans , que 
cet ordre n’a qu’une façon de combattre toujours 
en ligne droite & contiguë j qu’il eft incapable de 
manoeuvrer à portée de l’ennemi ; enfin quedepuis 
que les armées s’approchèrent moins j il entra encore 
plus de bafard , & moins de ccmhinaîfon dans lei 
batailles , 5cc. (EiT. gén. de Tac. pag. 19 ). Mais 
il ne fieroit pas à ceux qui ont cherché à tirer 
parti de l’ordre profond , de trop appuyer fur 
cette différence entre les dliix fyflcmes. D’ail- 
leurs elle n’a pu échapper à aucun Leéfeur tant 
foit peu attentif. Nous perurrions pourtant la ren- 
dre encore beaucoup plus fenfible & plus frap- 
pante ; (^ar fur les grandes manœuvres , il s’en 
faut beaucoup que les fragmens aient tout dit. 

« Mais qu’importe que les batailles fe termi- 
>j lient de loin ou de près , pourvu qu’elles fe 
M terminent d 

Qu’imporcl ! Il importe , quand vous gagnez 
une bataille , que ce ne foit pas après une lon- 
gue tiraillerie , qui vous aura coûté autant qu’à 
fennemi. 11 importe qu’au moment où fe déci- 
dera la viéloire , vous ne foyez pas à j 00 pas , 
obligé encore de ne le fuivre qu’avec beaucoup 
de lenteur , réduit à ne rien prendre que ce qu’il 
voudra bien vous laifTcr , sur de le retrouver à 
quelques lieues de là en état de recommencer. 
11 importe que , lorfqu’il tournera le dos, vous 
foyez fur lui , tout prêt de le pourfuivre avec la 
plus grande vivacité j que vous le mettiez , non 
pas en retraite , mais en déroute ; que vous pre- 
niez une bonne partie de fon canon , de fes dra- 
peaux , & même de fon infanterie ; en un mot 
que cette affaire foie déciûve, & s’il fe peut fi- 
idlfe la guerre. 
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« Elles finiflTenc , dit-on , à trop bon marche^ 
» On n’y tue pas autant de ^inonde qu’à l’arme, 
» blanche ». 

Eh , qui de nous a jamais dit cette atrocité , Sc 
fouhaité plus grande deftruétion des humains ? 
N’avpns-nous pas au contraire remarqué que » 
dans cet odieux combat d’armes de jet , deux 
troupes également opiniâtres , fè détruifoient ré- 
ciproquement , fans«rien décider ? N’avons-nous 
pas gémi du carnage inutile des batailles de cette 
efpece ? N’avons-nous pas remarqué avec indigna- 
tion que dans telle aébion de notre liecle , de la- 
quelle l’objet & les fuites furent au tond afiez, 
niédiocres , il périt plus de monde , qu’il n’en, 
périt à Pharfale ? 

Si on perfedionnoit encore le feu , il faudroic 
en féliciter r humanité \ 11 faudra bien plutôt feli— . 
citer l’humanité , & notre nation pÿls qu’une au- 
tre; fi jamais , malgré les vains efforts des avocats, 
du fyftème aduel , un fyftêmc tout oppofé par- 
vient enfin à rendre les combats plus courts , 
moins meurtriers , plus décififs ; par conféquenc 
les guerres moins longues , & moîîis ruineufes. 
La cünfidérationd’un li grand objet j l’efpérance , 
parlons franchement , la certitude d’y arriver tôt 
ou tard , pouvoient feules nous donner la conf- 
tance néceffaire à une entreprife fi hardie, & qui 
demandoit un travail fi liiivi , fi pénible , fi 
long-tems ingrat ; travail quelquefois très-agréa- 
ble , mais fôuvent très-feftidieux , par les dif- 
culfions dans lefquelles il entraîne inévitable- 
ment. 

, Il eft très-vrai que la perfedion du feu feroit- 
principalement au profit de la défenfe. Mais il 
ne faut pas croire pour cela que , rendant l’atta- 
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que plus difficile , elle glaceroit l’ambiEion des 
('onqucrans , & obligeroit le monde de vivre en 
p.iix. L’attaque , choiliffiant Yon tems & fa place , 
trouveroit allez de moyens de priver en grande 
partie la défenfe d’un avantage , duquel celle-ci 
ne pourroit jouir pleinement que dans certaines 
circonftances , que celle-là fauroit éviter. Tout ce 
que pourroit faire la plus grande petfedion du 
feu, & la moins poffible , ce feroit de rendre les 
combats (*) plus rares, g?r conféquent les guerres 
plus longues; 3c de réduire plus fouvent les cam- 
pagnes à une fuite de marches forcées (**) , fai- 
fant périr peu d’hommes par les coups , mais un 
grand nombre par les fatigues. Au ■ëu que fî 
vous avez une ordonnance tellement fupérieure 
pour l’attaque , que l’ennemi trouve alTez rare- 
ment des portes , où vous ne puilîiez le forcer ; il 
n’y a point tant à courir ; vous allez droit à lui , 


(•'’j II faut remarquer pourtant que jamais le feu n’a 
été plus à craindre que dans la dernicre guerre ; & que 
jamais on ne vit tant de batailles. 

(**) 11 fe préfente ici une réflexion. Si la crainte du 
feu empêchant eôértivement d’attaquer une armée pof- 
tée , il n’étpit plus queftion que de tourner les portes , 
ou les gagner de vîtefle ; pourquoi l'offenfive ne s’avi- 
feroit-elle pas de fe débarralTer en grande partie de ce 
prodigieux train d’artillerie , qui , tout au moins dans les 
marche* forcées , n’ert pas ablolument néccffaire ? Cette 
réforme feroit un objet immenfe , Jî l'oa finge à ce que 
coûte au Roi un coup de- canon tiré fur Vennetni. ( Artill. 
noiiv. pag. JO. ) Quel parti prendroit alors la défenfive ? 
Gardcroit-elle tout fon attirail , qui ne feroit plus que 
l’appefantir & manger.^ Alors elle feroit- par-tout pré- 
venue , & toujours obligée de décamper la première. 
Se débarralTeroit-elle aulfi ? Alors ce feu , fi avantageux 
a la défenfe , perdroit une grande partie de foii elfet ; 
& au premier moment Patraque rentreroit dans fes droits. 
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le joignez , le battez bien , Sc tout eft dit. Cette' 
réflexion , faite plus qu’aucune autre pour frapper 
les Soldats , ne leur a* pas échappe un moment ; 
Sc plus que tout autre chofe les attachoic à notre 
ordre François. Auffi remplit-elle prefqu’enticre- 
ment le mémoire que l’un d’eux s’avifa de m’a- . 
dre(fer , voulant , difoit il , que je fufle ce que 
penfoient fur cette méthode , lui Sc tous ceux de 
les camarades qui avoient fait la guerre. 

Mais après avoir examiné les idées que l’Au- 
teur nous donne pour conclulîon , voyons nous- 
mème ce que l’on pourroit conclure de fa difler- 
tation J & ce qu’elle prouveroit jamais , quand on 
admettroi§i férieufement fes fuppofitions Sc cal- 
culs. L’ordre François attaquant parallèlement de 
front , en plein jour , en terrein égal Sc décou- 
vert, une armée qui l’attendroit de pied-ferme , 
remparée de 8 pièces de canon fur le front de 
chaque bataillon de première ligne, fera infailli- 
blenaent détruit ? Tranfeat. Et l’ordre Pruflîen ? 
En cas pareil réuflîra-t-il mieux ? L’Auteur fup- 
pofe qu il fouffrira beaucoup moins ; mais ne va 
pas jufqu’à diflimuler que la meme attaque eft 
pour lui abfülument impoflîble. Mais que peut- 
on conclure ,*pour ou contre l’un des deux , de 
ce que la même opération fetoit irapoffible pour 
tous deux ? La cavalerie Efpagnole n’eft bonne à. 
rien dans un combat naval : Eli- ce une taifon de 
lui préférer la cavalerie Allemande ? Le canon 
tuera tout le monde : donc l’ordre mince vaut 
mieux que l’ordre profond. Tel eft en deux mots 
tout le corps de raifonnemens que l’on nous op- 
pofe. 

Admettant <^ue , dans la circonftance fuppofée,. 
par le fecours etranger de l’artillerie , le plus foi- 
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l»le des deux ordres fe trouvât inattaquable , 
comme le ferait l’autre en cas pareil , par ce 
même fecours , & de plus par fes propres forces } 
il eft vifible que , pour choifir entre les deux , 
il faudroit écarter cette circonftance , dans la- 
quelle il n’y auroit rien à faire pour l’un ni pour 
l’autre ; & fe borner â les comparer dans tous les 
cas, où tout au moins, pour un des deux, il y au- 
roit polfibilitc d’agir. Il fe prcfente tous les jours 
à la guerre une infinité de ces occafions , très-' 
différentes de celle que l’Auteur a fuppofée & 
examinée à fa maniéré j & qui , celle-ci mife à 
l’éc.'irt , rcnfermeroient routes les aélions pofli- 
bles. ^ 

1°. On rencontre fouvent des terreins inégaux, 
couverts , & fi peu favorables au canon , qu’ils 
léduifent fon effet à très-peu de chofe. 

Z®. Cet effet ne fera pas plus confidérable fi on 
fait dans la nuit ou le brouillard , du moins les 
difpofitions & les approches. J’ai remarqué ( Obf. 
fur le can. p. & 91 ) qu’il y a des cas d’eh 
ufer ainfi : cas à la vérité beaucoup plus rares , 
qu’ils ne feroient fi les fuppofitions Sc calculs de 
l’Auteur étoient bien fondés. Mais fulTènt-ils plus 
fréquens , ce feroit autant de nouvelles railons 
de quitter l’ordonnance pefante & mal-adroite , 
qui dans le plus beau jour Sc le meilleur terrein , 
a tant de peine à marcher ÔC conferver fon ordre ÿ 
d’adopter celle qui paffe par tout fans fe rompre , 
& qui n’eft pas plus affujettie à laperfedlion de l’a- 
lignementqu’àl’exaftitude desdiftancesj qui en un 
mot étant la plus légère , & la plus commode en 
tout , marche & manœuvre , fans autre lumière, 
que celle des étoiles , fe mettra & tiendra plus en 
ordre qu’elle n’a befoin d’y être , pour renver- 
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fer une foible ligne privée de fa leale dcfcnfe; 

3“. Au lieu d’aller donner de front fur toute 
l’étendue de la ligne ennemie , & fe pré-fenter à 
toute fon artillerie , on peut réduire l’attaque 
c^uelques points , où il n’y en a qu’une petite par- 
tie, à laquelle encore on oppofe foi-même une 
artillerie fupéMeure. (Première partie , artic. 6 .). 
•Mais quelle ordonnance peut le mieux fe dérober 
ainfi au feu de l’ennemi , 5 c même à cet égard 
■ |>rendre fur lui l’avantage ? Si ce n’eft la moin» 
alTujettie à la ligne droite & contiguë , la plus 
capable de ralTembler en petite étendue- de gran- 
des forces , la plus variée dans fes difpofitions , 
la plus rapide dans fes manœuvres ? 

4®. Si on attaque l’enremi en marche , & que 
l’on expédie l’affaire avec la plus grande vivacité j 
xet ennemi qui n'avoit pas toute fon artillerie â 
la tête de fes colonnes , n’aura pas le tems de la 
Taire arriver , beaucoup moins celui -de la mettre 
•en batteiie fur tout fon front , beaucoup moins 
encore celui de la faire agir , avant la décifion 
de cette affaire , à laquelle par conféquent 
elle contribuera très-peu. Mais laquelle encore 
des deux ordonnances , &c. ( Voyc\ dans le 
cinquième Mérnoire l’ordre féparé ; dans le qua- 
trième , le trente-cinquieme pria, dans le fixieme 
p. 310, &c. ). 

5°. Si une des deux armées décampe, ne laif- 
fant pas apparemment toute fon artillerie à la 
queue de les colonnes 3 & que l’autre fuive , 

. n’ayant pas davantage toute la fienne à la tête ^ 
lî dans ce cas il s’engage vivement un combat , 
qui fe décide de même , n’arrivera- 1- il pas, 
comme dans les cas précédens , qu’une très-petite 
partie de l’ardllerie agiflànc un moment , elle ne 
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ïera qu’une très-petite partie de fon effet quel- 
conque? 

On ne finiroît pas de prévoir les differentes 
cccafions , dans lefquelles celle des deux ordon- 
nances , qui , perfonnellement inferieure , n’au- 
roit d'autre défenfe que le canon , feroit tous le| 
jours , par la fupériorité intrinfeque de fa rivale , 
■primée , pouffée , battue , écrafée. L’Auteur 
comptoit-il donc tout cela pour rien , quand il a 
cru que , pour rejettêr notre ordonnance , il fuf- 
ïiroit de prouver que les grands effets de l’artil- 
lerie rendent la feule opération qu’il ait envifagée 
impraticable pour cette ordonnance , & pour 
celle qu’il prétend lui préférer? 

Encore une fois donc, quand il feroit vrai que 
notre ordre François ne pourroit entreprendre 
certe attaque \ quand il ne feroit pas démontré 
qu’elle feroit beaucoup moins poiîible encote pour 
l’ordre Pruflieh qui , les memes fuppofitions ad- 
'i^ifes , perdroir encore beaucoup davantage , par 
conféqiient feroit bien plus infailliblement dé- 
truit ; quand il ne feroit pas évident que , quel,- 
que réduétion qu’on faffe dans ces fuppofitions 
pour avoir des réfultats plus vrais , ces réfultats 
feront toujours proportionnels , & la perte de 
l’ordre Prufïîen toujours plus que double de celle 
de l’ordre François ; quand il feroit vrai au con- 
traire que , dans le cas fuppofé , la pertte de ce 
dernier feroit la plus forte ^il faudroit toujours 
• en revenir àreconnoître qu’une attaqne impoflî- 
Ele pour l’un & pour l’autre , feroit abfolument 
éttangere à la quefHon , ou plutôt à compter pour 
I rien ; & que cette queftion entre les deux fyf- 
têmes , ne pburroit être décidée que fur la com- 
paraifon de leurs avantages ou défavantages ref- 
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pcéklfs dans tous les cas où la prépondérance de 
l’artillerie n’empccheroit pas l’adion de l’infan- 
terie. 

Mais ni l’Auteur, ni perfonne , n’a jamais ef- 
fayé de prouver que cette comparailon foie en 
faveur du fyftême aâuel , ni qu’il puilfe , canon 
à part , fe foutenir contre le fyftême propofe. ' 
Donc dans tout ce que nous dit l'Auteur , il n’y 
a rien qui pût jamais fervii;à prouver réellement 
que l’on doit rejetter ce dernier fyftême , pout 
s’en tenir au premier. A ce point feul pourtant 
fe réduit toute la queftion. Bien loin donc de 
l’avoir épuifee , comme il le croit , il ne l’a pas 
même touchée. Seulement j’efpere que , entre 
lui & moi nous avons enfin épuife la comparaifon 
des effets du feu fut les deux ordonnances j objet, 
quant au fond de la queftion , beaucoup moins 
eflentiel qu’il ne l’imagine; mais qui ne lailTe pas 
d’être important en lui-même , & plus encore 
dans l’opinion. 

Etant donc bien convaincus que nous en avons 
enfin dit affez fur cette matière ; quoique je n’i- 
gnore pas que , tant qu’il refte de l’encre & du pa- 
pier, on peut répliquer encore (*) , même à des 
réponfes fans réplique ; pour cette fois , quoiqu’on 
ajoute l’objeftion du canon , je ne me propofe 


( * ) 11 feroit même allez extraordinaire que , dans 
cette difeuffion qui embralTe tant d’objets & de détails, 
on ne pût trouver , fur aucun point , matière encore à 
quelque réplique , allez plaufible pour lailTer fur ce point 
quelque nuage à plus d’un leâeur. Quand on aura trou- 
vé , ou cru trouver pareille relTource , on ne manquera 
pas d’en ufer, & d’en triompher, comme 11 ce point 
etoit d^à décidé contre nous, & dans ce cas empor- 
toit le fond de la queftion; Je ne m’y oppoferai pas. 

plus 
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jplus feulement, comme je me le propofois il y 
a quejques mois , mais fais vœu très-folemnel< 
lement de lailTer dire qui voudra , Sc applaudir 
qui pourra. 

Cette af&ire ainlî éclaircie , par la nouvelle 
difculfioh de laquelle l’Auteur a bien voulu fournir 
l’occafion & partager la peine , je crois comme lui 
plus que jamais , en état d’être jugée la queftion 
entre les deux fyftôines ; qui déjà , pour ceux qui 
i’avoient examinée avec foin , & fans prévention , pjg; g,, 
«e pouvait plus faire de diJJicKlté. 

Pajî-fcriptum. Pendant qu’on imprimoit ceci , 
j’ai lu une nouvelle brochure de l’Auteur , inti- 
tulée : Difcujjion de l’ordre profond & de l’ordre 
mince. Chez Ruault 177^. Etje n’y ai rien trouvé 
qui m’ait paru demander que je filTe aucune ad- 
dition ni changement à cette Réponfe. 
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Par un ancien Officier d’Iffiarltirie. 

S 1 l’on en croit quelques Officiers d’artillerie >, 
le canon feul gagne les batailles. ... au lieu de 
fonger à former de bonnes & fortes armées , H 
faut feulement fe préparer une artillerie nom- 
fireufe & formid.able. 

On ne peut , difent-ils, déboucher devant une 
batterie: on ne peut marchera elle, ni l’attaquer, 
fans être infailliblement détruit. Enfin ils tuent 
tout ; & jamais on ne les tue. Ils croient fur leur 
terrain d’exercice que l’ennemi rcfte-là comme 
leurs buttes & leurs fibles. On peut être sûr pour- 
tant que ces Canonniers qui tirent il bien dans les 
poligones , quand ils fe trouveront au milieu 
d’une campagne dont ils ne connoîtront ni les 
ondulations ni les diflürces , quand ils tireront 
fut des troupes en mouvement , quand de plus 
on tirera fur eux , perdront une bien grande partie 
de leur juftefïè. 

Le canon fans doute eft de la plus grande 
utilité , & du plus grand effet. Mais ce n’eft qu’un 
' acceffoire. C’eft une arme j & qui par cette raifon 
doit être fubordonnée, non feulement aux opéra- 
tions des armées, aux manœuvres des troupes; 
mais encore à leur organifation, à leur conflitution, 
& à leur ordre. On ne forme point des armées , on 
n’établit point un ordre de bataille pour le canon. 
Mais on fûc des canons pour les armées , & pour 
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les troupes , dansquelqu’ordre qu’elles fe mettent» 
& de quelque maniéré qu’elles foient conftitucesi, 
On foutient que , puifque le canon peut tuer 
jufqu’à I i hommes en file , il ne faut fe mettre 
que fur trois rangs. Je réponds à cela que puifqu’il 
peut tuer 3 hommes, fi l*on elf conféquent, il ne 
faut plus fe mettre en bataille que fur un feul 
rang. Mais , dit-on ,il eft abfurdede propofer de 
ranger une armée fur un rang. Les bataillon^’au- 
roient ni force ni folidité , on ne pourrou les 
mouvoir. 11 vaut mieux que , par chaque coup de 
canon qui touche , 1 hommes de plus foient tués 3 

Ï iue d’avoir des bataillons dont ou ne peut rien 
aire , qui ne peuvent a^r ni rendre aucun cçm- 
bat. Moi je réplique encore que fi les bataillons 
fur un rang ne valent rien du tout , fur 3 ils ne 
•font guere meilleurs; Sc qu’il vaut mieux , par 
chaque coup de canon qui touche , perdre deux 
tiers ( * ) de plus , 3 c avoir des bataillons forts & 
folides. Mon raifonnement eft abfolument le 
même que le leur ; & nos conféquences , nos ré- 
fultats les mêmes. Nous difons , les uns & les 
autres , qu’il vaut mieux perdre plus , 8 c former 
des^araillons qui aient quelque confiftence , qui 
pument fe battre , que de perdre moins , & d’a- 
voir des bataillons qui ne font bons à rien. 


(*) Je prouverai ailleurs que l’on perd piolns clans 
le cours d’une aéUon en c’oionne cpie déployé fur trois 
rangs. Mais quand on perdroit davantage jurqifau mo- 
ment de la défaite de l’ennemi , ce ne feroit pas une rai- 
fon de profcrire la colonne : alors on prendroit bien fa 
revanche. L’objet du •ff»mbat eft 'de vaincre , & non pas 
de perdre d’abord quelques hommes de mbins. La co- 
lonne eft-elle propre à vaincre ? Voilà ce qu’il faut dif- 
cuter. 

Kij 
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La queftion fur les diffcrens ordres étant donc 
fédiiite à fes véritables termes , & dégagée des in~ 
cidens dont on veut l’embarrajfer j il s’agira de favoir 
fl les bataillons font plus forts & .plus maniables 
fur J rangs, que fur un ordre„plus profond j il 
s’agira de difcuter cette queftion , indépendam- 
ment du canon & de fes effets , indépendamment 
de tout feu de moufqueterie. Les Partifans de 
l’ordre mince conviennent g/te fans U canon il 
fawtkiti^ mettre far ^lus de profondeur. Mais 
nous venons de leur dcniontrer par leurs propres 
raifonnemens que le canon ne doit entrer pour 
rien’dans cette queftion j que les objeélions. qu’ils 
nous font j on les leur rendroit avec le meme 
avantage } & qu’il fai# par confequent kiffer le 
canon à l’écart. 

Quoique le canon ne doive entrer pour rien 
comme on vient de voir , dans la queftion qui 
s’agite à Metz , je ne laifferai pas que. d’examiner 
ici jufqu’à quel point il eft meurtrier-, & quels 
effets il doit produire fur l’ordre propofe par M. 
de M. & fur toute troupe bien conduite à la 
guerre, quelle que foit la profondeur de fes rangs. 

La colonne de M. de M. fes feétions rap- 
prochées & ferrées , aura 24 pieds de front 41 3^ 
ce hauteur. S’il s’agiffoit de refter en" panne , il 
faudroit que le terrein fût bien uni , pour qu’on 
me trouvât pas autour de foi une élévation d’ûn 
pied ou^deux , ou un enfoncement de même 
profondeur au-deftous du niveau de la plaine , 
s’étendant fur un front de 1 2 pas, & une longueur 
de 18. Ç’en eft alTez pour cacher la colonne, Sc 
la faif^t aftèoir la tenir epr;sûreté jufqu’au mo- 
ment de l’ébranler pour la charge. Si , ce que je 
ne crois pas , il y avoir de l’inconvénient en pa- 
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teille occafion à faire afleoir une troupe , cet in- 
convénient au moins n’auroit pas lieu pour la. 
colonne , que lè Commandant tient dans fa main., 
il ne feroit pas également sûr de faire relever 
quand il le voudroit un lon^^ataillon qu’il ne. 
tiendroic pas également , W duquel même il 
auroit de la peine à fe faire entendre. 

L’ordre profond doit donc perdre moins que 
Tordre alougé pend.int les difpolitions du Gé- 
néral , pendant qu’on refte en place , piiifqu’il 
peut facilement fé mettre à couvert ^ & que l’ord^, 
alongé ne le peut pas de même. Voyons s’il perd, 
davantage enattaquant. 

La marche d’un Corps dans l’ordre de M. de 
M. fera infiniment plus sûre & plus légère que, 
celle des bataillons à' 3 de hauteur , fur- tout s’ils 
s avifent d.t tirer. Par conféquent ce corps efliiiera 
beaucoup moins de feu 5 & ce feu fera moins, 
meurtrier j car on peut être sûr que l’ennemi fe 
prelTéta de tirer , en raifon de la vîtefle de votre 
marche \ cela eft dans la nature. Dès-lors il tirera, 
mal. On ne vife point en fe prelTant ; on tire eut 
l’air ; on fait "beaucoup, de bruit , & peu de coups, 
portent. La colonne eft dans la plaine un point , 
qu’un rien dérobe aux coups & aux yeux de l’en- 
nemi. La poufliere qui s’élève autour d’elle & qui 
l’enveloppe , la fumée qui couvre les batteries do 
l’ennemi Sc cache les deux armées , empêcheront 
de pointer fur elle avec quelque juftelTe. Les coups 
feront tirés au hafard j Sc porteront , à l’ordinaire, 
où ils pourront. Contre la ligne déployée & pleinej 
on eft sûr au moins de ne pas- donner dms la 
Tuide des intervalles. 

Le grand effet de l’artillerfe ,.c’eft quand ellé 
peut prendre des revers , Sc battre en écharpe. 

Kiij 


4 


fjo Observations 

Mais quels revers prendre fur des corps de 1 1 pas 
de front iS de profondeur ? C’eft fur les 
longues colonnes que les revers font commodes , 
Sc faciles à prendre. D’ailleurs il ne s’agit pas ici 
d’une feule colonne qui s’avance au milieu d’une, 
plaine , 5 c fur laquée l’ennemi dirige toute fon 
attention 5 c tout fon feu. Ici c’eft une ligne de 
colonnes qui partagent l’attention & le feu. 

Une piece de canon fur fon affût n’eft élevée 
que de 3 pieds à 3 pieds 6c demi. Il faut que le 
champ de-bataille foit bien uni, & biende niveau, 
{^r qu’il ne fe trouve pas entre les colonnes 6c 
la batterie des inégalités , des ondulations de 5 
pieds , qui couvrent leur marche & les garan- 
tilTent ; ou mettent l’ennemi dans la néceftîté de 
ne plus tirer que fous un angle ( * ) pris au-deflusL 
de la ligne horizontale , comme quand on jette 
des bombes. Et qu’eft-ce que des coups de canoix 
tirés comme cela ? 

C’eft un principe parmi les Officiers d’artillerie 
que quand on peut tirer .à carrouches , il ne faut 
plus tirer à boulets. Ainh on commencera quel- 
quefois à 400 toiles à fe fervir des cartouches 
contre les colonnes , de meme que contre les ba- 


(■ ) Si i -caufe d’un obflacle intermédiaire le canon 
ennemi eft pointé plus haut que né le detnanderoit la 
diftance de l’objet , il faut que la charge foit diminuée en 
proportion ; autrement le boulet palTeroit au-defTus de 
l’objet comme de l’obftacle. L’Auteur du mémoire allant 
vite , ne s’eft pas arrêté à cette remarque. En revanche , 
lur ce qu’il dit ici , il a laifTé matière à quelques répli • 
ques , que je ne m'arrêterai point à prévenir ; & ponr 
qui ne' cherche que la vérité, le fond de fon raifonne- 
ment, & la conféquence qu’il prétend en tirer, n’en 
font pas moins julTes^ Note djoutée. 
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taillons à } de haïueur. Mais alors il ed clair que 
la colonne , ou tour autre ordre profond perdra 
moiifs , que des bataillons préfentant des fronts d 
étendus , Sc fi commodes pour ramalfer tous les . 
coups qui partent de la ligne ennemie. La co- 
lonne perdra aufli beaucoup moins par la mouf- 
queterie. Car chaque foldat tire machinalement * 
devant foi. Et tout ce qui ne fera pas exaéleiiienc 
& direftement oppofc au front de la colonne tirera 
Sc portera à faux. 

D’après ce que je viens.de dire , je crois qu’on 
peut hardiment prononcer que les pertes ne font 
pas en raifon de la profondeur de l’ordre , mais 
en raifon du front qu’il prcfente aux coups de. 
l’ennemi. Par conféquent la fomme des pertes de 
l’ordre profond doit être beaucoup' moindre que 
celle des pertes de l’ordre déployé &" alongé ; 
four-tout fi on a égard à la légèreté avel^ laquelie fe- 
meut la colonne, à la facilité avec laquelle on peut 
la cacher Sc la dérober aux feux des batteries. 

J’avoue que cçtte idée eft un peu éloignée de 
l’opinion reçue, & des préjugés de notre, tems. 

Mais l’opinion ne prouve rien ; fi ce n’eft que les 
idées les plus erronnées ,• quand elles font une fois 
admifes , font très-di/hciles à déraciner 6c à dé- 
truire. La plupart des hommes penfent & jugent 
fur parole : ils ne fe donnent ni la peine de ré- 
fléchir, ni celle d’examiner. Et tout ce qui eft. 
établi acquiert pour eux toute laforce de l’évidence > 

' & de la vérité. 11 eft dit que ces longs bataillons 
perdent moins que les colonnes : & l’on vous ré- 
pétera cela pendant des fiecles , fans examiner fi 
cela eft vrai ou ne l’eft pas : &: qui pis eft on fe , 
conduira d’après cette fauife opinion- 

Kiv 
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Envoyé par un Officier qui ne s^ejl pas 
fait connoître. 

Ij’ a m o u r de la vérité a créé ces moyens de 
réfutation. On a tâché de les alfcoir fur ure bafe 
folide , & de lès étayer de l’expérience te de? faits. 
On a cru que de l’efprit , lans expérience à la 
guerre , & une grande facilité à écrire , n’étoieut 
pas toujours des titres fuffifans pour prononcer fur 
les diftéren tes tranches de cet art célébré, & pour 
juger imperieufement les Hommes illuftres qui y 
ont excellé. Peut-être eft-on dans l’erreur ? On 
ne préfente%u refte ici que des matériaux brutes, 
& faits pour être recouches avant d'être mis en 
place. Si M. de Menildurand les trouve dignes 
de lui ; & d’être relevés par fon ftyle vif & pref- 
lant , on les lui confacre. On lui demande pour 
toute çrace de ne faire aucune démarche pour en 
connoître l’Auteur , & encore moins pour le faite 
connoître. 

On fe contentera d’appelkr rédaâeur (*) de 
V Artillerie nouvelle , l’Auteur que l’on réfute; & 
en cela on ne croit rien diminuer de fon mérite ; 

f 'uifque la partie la plus folide de fon ouvrage eft 
’expolition du fyftême de l’artillerie nouvelle , 


(•) C’efl l’expreflion la plus exaâe. Mais quand je 
l'appelle l’auteur de Vartillerie nouvelle , il eft entendu 
que c’eft l’auteur de l’ouvrage ainfi iiititu'é , & non pas 
du nouveau fyüême d’artillerie. 
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partife qui lui a été fournie , & dont l’enfemble 
Ôc la netteté caraétérifent le génie du créateur. 

Pjg^ 1 3, 

Il faudroit vérifier dans l’hiftoire de la fin dui 
quinzième fiecle , fi les gens de lettres & les Sa- 
yans de profeflîon de ce tems-là , prefcrivoienc.. 
effeclivement les ordres de bataille aux Généraux 
contemporains. Nous ne voyons point dans le 
fiecle de Louis XIV , quj a produit tant de Sa*- 
vans & d’excellens efprits , nqiis ije voyons , dis- 
je , aucuns de cqs hommes célébrés donner des, 
ordres de bataille au grand Condé j qui les ac- 
cueilloit tant à Chantilly ; ni à Mellieurs de. 
Turenne , Luxembourg, SjC autres. 

Pages 51 6 )2. 

Comme l'Auteur n’appuie fes aflertions pour 
l’cftet du boulet de 4 contre la colonne , que fiur 
des évaluations vagues , nous elfaierons d’établir 
les nôtres fur des principes démontrés ; & dont le 
rcfultat , d’accord avec le témoignage de ceux 
qui ont fait la guerre , en prouve la foîidité. 

Nous prendrons d’après l’Auteur, page 52 , 

, Sec. le boulet de 4 pour terme de comparaifon ; 
nous fauverons toute formule au Leéleur, & ne 
préfenterons que les idées les plus fimples. 

On fait que la force du boulet ou fa quantité de 
mouvement au fortir de la piece, n’eft autre chofe 
que la malTe multipliée par fa vîtefle initiale ; 
vîtelfe qui varie à raifon des efpaces parcourus. Oc 
la piece de 4 , cirée horizontalement avec une 
livre & demie de poudre , à 2 toifes de but en 
blanc, donne i joo pieds par fécondés , de vîtefiê 
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initiale; lefquels multipliés par le boulet de 4>^ 
donneroiènt 5iooliv. de force au départ, de la. 
piece ; force comme on voit frès-confidérable ; 
ainfi on auroit à loo toifes, avec la même charge. 
& fous le meme angle , 4400 liv. pour la force ou . 
U quantité de mouvement du boulet de 4. 

La théorie du choc des corps durs démontre , 
que la vîtelTe reliante à un corps , qui animé d’une 
vîtelTe quelconque en choque un autre en repos ,, 
cft égale à la quantité de mouvement du choquant,,, 
divifé par la fomme des malfes : l’homme bien 
conllitué eft évalué d’après l’Académie des Scien- 
ces , à 160 liv. pefant , fon centre de gravité 
équivaut donc à iSo liv. de rélillaace : réduifanc 
& fuppofant la moyenne des foldats à 1 30 livres, 

^ quoique fujets pris pour la plupart à la campagne 
& dans le peuple , & par conféquentalTez fournis ; 
le boulet de 4 , qui avec la force ou quantité de 
mouvement ci-delTus choqueroit l’homme du 
premier rang de la colonne en repos , n’auroic » 
donc affaire qu'à 130 liv. de réfiflance. 

Mais f\ (page 73 ) la colonne parcourt izo 
pas de 1 pieds par minute, l’homme du premier 
rang fera donc animé d’une vîteffe de 4 pieds par 
fécondé ; ainlî la force ou la réfillance de l’homme 
du premier rang , & de chaque homme de la 
colonne , contre la direûion du choc du bouler 
de 4 , feroit égale à 5 10 liv. de force. 

Suppofons pour un moment à l’homme dans le 
cas du choc , toutes les propriétés des corps durs , 
il s’enfuit d’après la théorie du choc de ces mêmes 
corps , que la vîteffe reliante au boulet de 4 , après 
avoir choqué l’homme du premier rang , feroit 
égale à la différence des quantités de mouvement 
avant le choc, divifée par la fomme des malfes 
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aînfi , fi traduifant en ftyle mathématique , oa 
appelle v , la vîtcfie initiale du boulet , m , fa 
mafle , ^ , la vîtcfie de cKaque homme de la 
colonne , iW , fa malfe, 5 c u la vîtefiè reftante au 

!• vra— VM 

boulet apres le choc , on aura u =— — 
4^00 ^ g ^ pieds par fécondé. Mais 

d’après la fuppofition, l’homme du premier rang 
fera emporté par le boulet fur celui du fécond , 
avec une vîtefie rétrograde de 1 8 à a 9 pieds par 
fécondés. Ponc l’homme du fécond rang fera 
choqué avec une force de 150 -t- 4 x 29 = 
5843 1. — ■ 520 1. 6ç la vîtefie reftante après ce 
choc , fera de ~ ^ 24 —, 

En fuppofant donc à chaque homme de la co- 
lonne les propictés des corps durs, la théorie du 
choc de ces corps démontre que la vîtefie- du bou- 
let s’arrêteroit au feptieme homme ÿ c’eft-à-dire , 
que le feptieme homme feroit fortement contu- 
fionné. Mais pour tranfmettre toute cette quan- 
tité de mouvement , il faudroit qu’il y eût cette 
contiguïté de parties femblable à celle qui exifte 
dans les corps durs ; il faudroit de plus que le 
boulet , traverfant le centre de gravité de chacun 
des hommes des fix premiers rangs de la colonne , 
pût leur imprimer une vîtefie «apable de faire 
mafie avec lui , pour choquer l’homme qui fuit î 
or la rapidité du choc , 5 c la ftruélure de l’homme 
s’oppofent à une pareille répétition ; 5 c comme le 
boulet , vu cette ftrudure , coupera , dans la 
violence de f*n premier choc , tout ce qui fe 
trouvera fur fon chemin , il fera réduit à fa feule 
mafie , 5 c s’atrctera par confcquent fuivant la 
théorie au troifieme homme j ou contufionnera. 
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tout au plus le quatrième. En effet G à Pexemplé: 
de l’Auteur nous nous arrêtons à des détails ana- 
tomiques , le corps de l’homme ne prcfente , en. 
füivant la gradation du choc du boulet , qu’un 
affemblage de parties claftiques , molles & dures.. 
Telles font pour les premières les couches de. 
nerfs qui couvrent prefque toute la partie an- 
térieure , Sc fe diftribuent ailleurs ; parties tres- 
claftiques y qui produifent ces traits de force qui 
étonnent ; & capables de réfléchir un choc moins- 
violent que celui du boulet de 4. Le^^ioulet qui 
les aura coupées , rencontrera des parties molles , 
& qui laiffent du vuide entr’ellcsi fonmouvemenc- 
fera donc ralenti. Ainfi dans un corps d’arbre en-, 
tamé , le choc s’arrête & ne fe fait point fentir à 
l’autre extrémité. C’eft auffi. pour- cette raifon,. 
qu’on garnit le. jour du combat , le pont des. 
vailTeaux de guerre de matelas , & autres matières, 
molles i'pour former un baftingage & couvrir 
l’équipage contre les balles & les boulets. Quanti 
aux parties dures telles que les os , parties qui: 
forment, pour ainG dire , la charpente du corps, 
humain , elles feront fracaflees , Sc leurdifperfioa 
tournera toute en perte au ttanfporc du corpst 
choqué ; au point qu’il refiera tout au plus d. 
l’homme du troiüeme rang déplacé pat le boulet , 
une vîtefle fufhfante pour contuGonner le qua-> 
trieme. 

On a fuppofé dans ce développement le boulet; 
cheminant fur la ligne du centre de gravité des 
hommes de la colonne , mais s’il ne rencontroic 
que la poitrine , ou d’autres parties également dif- 
tantes du centre de gravité , la réfiftance de 
l'homme étant moindre , la vîtelfe reliante au 
boulet après le choc feroit plus grande j mais il y 
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aiîroit diminution de mafle choquante de la parc 
'de l’homme emporté par le boulet j ainfi la corn- 
.penfation feroit à peu près la même., & les pro- 
‘duits diîtereroient peu. 

A l’égard des boulets qui recontreront les têtes 
■du premier rang , ils s’élèveront. Ceux t^ui 
•donneroient dans les intervalles pourroient faire 
plus de ravage, fi la direârion du Vuide n’étoic 
pas croilce par beaucoup de plein. Quant aux 
chevaux , on aiïhre d’après les faits vérifiés fur 
plufieurs chanips de bataille , qu’un boulet flui 
enfile le poitrail d’un cheval , dont le coffre à j 
pieds & demi de longueur dans les moindres che- 
vaux de dragons , on alTure, dis-je, que le boulet 
de 4 y reliera. 

Il réfulte donc de' l’expofition des vérités ci- 
deffus , vérités fondées fut des principes incontef- 
tables , & fur l’organifation des fujets j il réfulte,, 
dis-je , que le boulet de 4 , tiré avec fa pleine 
charge , né pourra a zoo toiles mettre que quatre 
hommes au plus de profondeur’hors de combat • 
ic c’eft ce que l’expérience a prouvé à tous les 
Officiers qui ont fait la guerre^ Sc qui en ont vu les 
effets fur les champs de bataille. 

• 

Page y 7. 

Les détails fuivahs nous ont été communiqués,’ 
d’après le procès-verbal des*épreuves qui font 
connues de tout le monde. 

Les épreuves de Strasboug donnent pour la 
pièce de I Z , tirée avec la petite cattôache de n z 
balles. 

à 300 ... . , . zz balles. 

33 
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Pour la pièce de 8 , tirée avec là 


même cartouche 

à 3 OO Wifet . • J ^ 

^ 5 ° 

loo . • 5X 


Pour la piece de 4 , avec la greffe 
«anouche de 41 balles , 

à Z 5 O Il 

zoo . . ...... i<> 

Ainfiâ zoo (P- 78 . 1 * 6 & fuiv.) 
la moyenne de iz & 8 feroifde .*. 30 

au plus ,ôc pour le calibre de 4 de 14 

Le but des épreuves étoit de 1 8 toifes de large 
fur 8 pieds de haut , figurant un efeadron , ce 
t^ui donnoit Z4 toifes quarrées. 

Le front de la colonne eff de i(} hommes , qui 

Î ortés à 5 pieds 3 pouces comme la plus grande 
auteur de la taille moyenne de l’iiifanterie Fran- 
^oife , 6 c chaque homme occupant z pieds en 
bataille , donneroit un but de 4 toifes , 5 pieds 
y pouces quarrés ; qui réduites aux moindres fac- 
teurs , donnent avec le but des épreuves le rap- ^ 
port de 357 i 17Z8. C’eft à ce rapport qu’on 
comparera les évaluations ( pag- 79 )• En fup- 
pofant même que le canon Tera tiré à la guerre 
avec la même précifion qu’il le fut à ces épreuves , 

.& que les Z pieds 5^ pouces de hauteur excedente 
du but des épreuve! uir le frotit de la colonne , ne 
donneront point un produit au-deffiis du rapport 
des furfaccs , vu la divergence de la cartouche 6 c 
la direâion afeendante de fatrajeéfoire. Quant â 
la plongée on en démontrera la nullité plus bas. 

Page 7^. 

Les 7 Z coups de I Z & de 8 , i l’évaluation du 
V coup moyen de zp à 30 , & aux diftances réduites 


Digitized by Google 


iNYoŸijicc; t'5ÿ' 

'J)ir l’Âuteur , donne- 

roient ; 

qui , rapportés à la diffc- . ' 

rence des buts , donne- 
roieiit . . . : Z 45 a 

dont le I fe réduira à . . 757 

Les 71 coups de 4 à , 

l’élcvation di^ coup ^ 

moyen des épreuves de 
Strasbourg, donnent . IT I * lOOS 

•qui , rapportés à la dif- 
férence des buts , don- 
nent .... ï ; loS 
dont le ^ eft . . . 347 

Quant aux boulets , 
nous venons de prouver , 

& tous ceux qui ont fait 
la guerre le confirmeront 
que le boulet de 4 ren- 
Verfera au plus 4 hom- 
mes de profondeur ^ ce 
fera donc pour les 
coups . . . . ^5 J 

Si nous* nous en te- 
nons à l’évaluation de 
l’Auteur , la moufquete- 
rie ne donnera en valeur 
réelle que .... , 


Total de la perte d* 
la colonne en prife au 
feu de 4 pièces des trois 
calibres de campagne , & 
au feu de la moufquete- 
rie d’un bataillon dont 
la -j ne feroit plus que 
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Nous ne poufierons pas la rcdudioH plu$ 
loin<*). 

Pige 78. 

\ • 

La plongée des balles de cartouches fur une 
colonne de i o toifes de profondeur , eft une fup- 

f ofition gratuite*, contredite par la théorie fiC 
expérience. 

Nous prendroi# avec l’Adrear , page 78 , la 
didancç du tir à cartouches des trois calibres à 
200 toifc's , pbur terme de comparaifon. Or la 
gerbe d’une cartouche à balles s’écarte d’autant 
plus qu’elle s’éloigne du point de départ ; aiiiii 
toutes les balles tirées à 100 toifes de but en blanc 
qui ne toucheront pas le premier rang , palFeront 
en s’élévant au-delTus, & tomberont tout au plus 
à 300 toifes , & fouvent beaucoup plus loin» 
C’eft ce que démontre la théorie de la courbe 
que parcourent tous les prôjécHles militaires chaf- 
fés dans le plein. La réfiftance que l’air leuroppofe 
• prouve en outre que la portion d’amplimde de la 
courbe , comprife entre le fommet & le point de 
chute , quoique plus coutte que l’autre , eft en- 
core trop longue pour que la balle qui s’éléverR 
au - delTus du premier rang , ne le depafte de 50 
toifes au moins, & ce fera le moindre de fes ef- 
fets , ( la cartouche étant fur-tout chalTée avec 
toute la charge , charge plus forte que le boulet ) 
fi la colonne a 1 ctaindre 'la plongée de quelques 


(* ) On a aflez vu dans ma rèponfe qu’il y a en effet 
matière à pouffer la réduction beaucoup plus loin. Au 
refle , dans le calcul qu'on voit ici , il a échappé queU 
qu’inexaélitude ; mais je ne me fuis pas permis d’y retou- 
cher ; & tel qu’il eft , je n’ai pas cru inutile de le pré> 
fenter. 

V balles. 
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balles i ce ne peut être que de celles qui rico-» 
cheront i quelque diftance en avant de fon front. 
Or à pareil jeu, il y a plus à perdre qu’à gagner j 
car nombrfe de balles s^encerreront. 

L’expérieilcè le prouve dans les fieges. Si on ré- 
'duit fi Fort la charge dès pièces qui tirent à ri- 
cochet, c‘eft afin que le boulet , parti avec une 
.■VÎtefTe initiale beaucoup moindre , puiflë , quoi- 
qu’on s’élevant au - delTus du parapet , tomber 
idans l’ouvrage enfilé , autrement il le dépafleroit 
'de beaucoup. Ainfi là théorie èc Pexpérience dé- 
montrent que le produit de la plongée des balles 
d’une cartouche à canon , tirées à zoo toifes à 
pleine charge , fera nulle fur une colonne de i o 
toifes de profondeur. 


Page 8o. ^ 

Nous hè cOnnoifibns point d’expérience qui 
Confirme que les effets de la moufqneterie ne 
foient que le 150 des munitions confommées ; 
'de pareilles pVo^ofitiohs ne peuvent fe vérifier 
que fur un cnamp de bataille. 

Nous favons que là bataille la plus rneurttiete 
de la guerre detniete , à été prefque toute de 
moufqüeterie. Outre les témoignages d’un des 
Chefs , k de plufieurs Généraux qui s’y font 
trouvés , l’expoflé fucciht du début de cette ba-, 
taille le prouvera encore mieux. 

' Comme le Rédacteur de l’Artillerie nouvelle 
prend fes citations dans les campagnes de nos Al- 
liés , nous fuivrohs fon exemple pour la facilité de 
la difcuffion j & comme nous puifons à la foucce , 
nous efpétons que nos détails feront auflî exaâ* 
que les fiens. 

Il s’agit de la bataille de Kunnerfdorf prés de 


•Francfort fur l’Ocier , donnée au moM d’août 
175 J. ï^epuîs celle de Malplaquet on n’en con- 
noît point où l’on ait tant tué fur place. Les Pruf* 
fions y lailTecent 7000 morts, fans les bielles. 

L’armée Rulle occupoit des monticules de fa> 
Lie ou dunes derrière Kùnnerfdorf ^ fa gauche 
plus rapprochée de l’Oder , étoît retranchée par 
des redoutes foucenues de 40 pièces decanon. 

Le Roi de Pruflè , après avoir pâlie l’Oder 
deux lieues plus bas , fous la proteéhon de Leu> 
bus déploya Ton armée dans la plaine , avec 
cette fuperiorité de manceuvres qui n’apparcient 

Î [u’à lui ^ & poulTahc quelqu’infanterie èc toute 
a cavalerie à fa gauche , pout déborder la droite 
de l’armée RulTe ôc l’inquiéter j il téullic à faire 
renforceuiecte droite. Alors profitant du 'mouve^ 
ment , *amena fon infanterie fut la gauche de 
l’armée Rulfie , & l’attaqua avec tant de fuecès , 
xjue les redoutes & les 40 pièces de canon tom- 
bèrent en Ton pouvoir en moins d’une demi- 
beu re. I 

Otc'eft à cette époque qu’il faut rappoKer lé 
commencement de la bataille , bataille qni fe 
palTa toute à cette gauche , & dura pris dejix fien- 
res K*). L’infanterie RulTe 'fit front , fourenue i 
fa gauche par le Corps auxiliaire du Général Loû- 
don. Toute Teurope connaît la réfiftanceopintâcré 
de cette infanterie : malgré fa fituadon critiqué , 
elle ne perdit pas un pouce de’terrein , de four- 
nit un feu de moufqueterie des plus meurtriers. 

. f*)-üne perte de 7,000 homnles , (de la.ooo fi l’on 
.▼eut , efi effiiayante. Mais calculez :'en fix heures ; looo 
par heure; fur 40 bataillons plus ou moins , environ yo 
• pour chacun; ce n'efi pas un homme par minute de dé- 
penfe moyenne ; & l’on veut faire craindre le feu à des 
troepes qui ne l’elTuieroieDt qu’un moment l 
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ïlle fut biep renforcée par le canon de la ligne, 
mais les 40 pièces perdues au début lui ment 
grande faute. La moufqueterie eut donc la plus 
grande parc à cette terrible journée. Nous ne 
[poullêrons pas les détails plus loin. ‘ 

Page 91. 

Les colonnes Prulliennes débouchoient (i Ibien 

i Torgau ,^]u’elles fe formoienc dans un bois à 
4a portée du canon Autrichien : bois que ces 
mêmes Autrichiens négligèrent d’occuper , on ne 
lait pas pourquoi, il eil: vrai que leur artillerie 
nomoreufe., te avantageufement poftée, mit le 
plus grand défordre dans le corps d’attaque \ te 

ii grand , qu’il fut rechalTé dans le bois i plu- 
4 îeurs reprifes pat la cavalerie Autrichienne. 

Quant aux vingt mille PruHiens tués fur la pla- 
nte , non feulement les Autrichiens n’eurent pas le 
tems de les compter , puifqu’ils perdirent le 
champ de bataille , te repalTerent l’Elbe le même 
’foir ; mais en prenant pour bon le dire des Géné- 
Taux Autrichiens prifonniets Se revenus fur leur 
parole peu de jours après , les comptes les plus 
hauts ne produilîrent jamais que à 17 mille 
tués ou blelTés. 11 e(l vrai que l’exécution de 
l’artillerie Autrichienne fut u complette , qu’ils 
dépenferent de leûr aveu , vingt-cii^ à vingtlix 
(*) mille cartouches ÿ aulÊ leurs^cûilons étoient- 
ils vuides. 

(*) Selon les Ibppofîctons & calculs de notre An* 
leur , 24,000 cartouches feulement , 'dont 4,000 por- 
tantes , & ruant les unes 40 hommes, les autres ai » 

«iroient dû détruire i2»,ooo hommes. 

FIN. ' ^ 

i 
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